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  AVANT-PROPOS


  « L’orgasme ? C’est dans les bras de mon ami, le bonheur absolu, c’est le plus merveilleux et le plus extraordinaire des plaisirs. Mon sexe est parcouru d’ondes de chaleur, de vagues, de vibrations, de cascades, de spasmes voluptueux. Et tout ça passe dans mon ventre, dans mes cuisses. Puis ça s’étend à tout mon corps, ça monte dans mon dos, ça gagne ma tête. Je ne sais plus où j’en suis ! Alors une détente fabuleuse m’envahit, je flotte hors du temps. Et j’éprouve pour mon ami un sentiment d’amour infini. »


  « L’orgasme ? Je ne sais pas ce que c’est. Je ne me suis jamais masturbée. J’avais entendu dire, enfant, que c’était très mauvais. Avec mon mari ? J’ai tellement peu de plaisir que je peux dire que je suis frigide. Mais cela ne me dérange absolument pas, il y a tellement de choses plus intéressantes, le ski par exemple. Quand je fais l’amour, c’est pour faire plaisir à mon conjoint. De toute façon il n’y a pas de remède à ça ! »


  Une grande majorité de femmes éprouvent des difficultés à atteindre l’orgasme. Encore faut-il distinguer les situations : seules, par autocaresse du clitoris, elles y accèdent facilement (95 %) ; quand c’est le partenaire qui stimule le bouton magique, c’est un peu moins facile (45 %). Ce qui est plus difficile, c’est d’obtenir l’orgasme par la pénétration du pénis de Monsieur dans le sacro-saint vagin ; il ne serait au rendez-vous que chez 30 % des femmes. Ainsi des dizaines de millions de femmes ne jouissent pas au cours du coït. Tout irait mieux si on connaissait les secrets des femmes.


  Les secrets de leurs jouissances et de leur volupté suprême, l’orgasme, les femmes les ont longtemps cachés et même souvent cachés à elles-mêmes, jusqu’à les oublier parfois, tant était grande leur répression par les hommes du patriarcat.


  Naturellement les femmes ont une sexualité puissante, riche et admirable, supérieure même à celle de l’homme – ce qui fut sans doute la cause de sa répression. Leur sexe se compose de deux pôles érogènes, le clitoris et le vagin, pourvus d’un nombre de récepteurs sensibles plus grand que chez l’homme, et de tissus érogènes dont le volume total est plus important que celui des mâles. C’est dire que potentiellement les femmes ont une fabuleuse capacité d’obtenir un orgasme. Et d’ailleurs, quand les circonstances leur sont favorables, elles obtiennent facilement des orgasmes et des orgasmes souvent époustouflants.


  De plus la femme est d’une sensualité étonnante : d’une part très étendue – toute la surface de son corps et ses divers orifices hors sexe – et d’autre part d’une telle acuité qu’elle peut entrer en jouissance et même obtenir un orgasme d’une simple stimulation d’une partie de sa peau. Mieux, la femme peut jouir par la seule pensée, son seul imaginaire (idées érotiques, rêveries) sans même stimuler aucune zone de son corps.


  Alors pourquoi la femme détentrice d’une telle richesse érotique n’arrive-t-elle toujours pas à s’éclater ? C’est parce que l’homme, qui pourtant devrait être son allié, s’est mis et se met encore trop souvent entre elle et son plaisir. Seule, par auto-caresses, la femme jouit vite et pleinement. Avec un partenaire, par caresses (du clitoris et du vagin) ou par coït, elle jouit parfois, mais elle en est incapable lorsque l’homme s’interpose sous la forme d’une interdiction (religieuse souvent) ou par son ignorance et sa maladresse.


  Comment rendre à la femme son extraordinaire capacité érotique et la combler de volupté et de bonheur ?


  
    	Il faut qu’elle se libère de toute contrainte, de tout interdit.


    	Il faut qu’elle recontacte ses secrets au fond d’elle et ose les exprimer. Encore faut-il que l’homme sache les accueillir et les honorer. En un mot, aimer la femme.

  


  Jouir et se réjouir est le souhait secret de toute femme, elle en sait les bienfaits, en particulier la détente et l’euphorie que le plaisir apporte et qui la soulage quelque peu du poids de la condition humaine (l’angoisse, le stress, la douleur).


  La proximité optimale de son aimé aimant et l’épanouissement de sa féminité.


   


  Mais surtout qu’on ne fasse pas de cette possibilité une obligation. Et qu’on ne lui rebatte pas les oreilles avec l’orgasme.


  PREMIÈRE PARTIE

  


  
PLAISIRS ET SECRETS
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  D’abord se libérer


  Des siècles de répression


  Le plaisir féminin et l’orgasme reviennent de loin parce qu’ils furent combattus et même interdits. De cette période de répression, il reste dans l’inconscient collectif de toute femme des traces délétères qui peuvent encore la bloquer.


  Ce qui était réprimé, ce n’était pas seulement la sexualité de la femme, c’était la femme elle-même en tant que personne. Réprimer la femme, c’était lui donner un statut inférieur dans la société, lui interdire l’accès au pouvoir et au savoir, c’était la soumettre à l’homme, c’était la priver de tous droits. C’était aussi la considérer comme un être inférieur, intellectuellement débile, moralement mauvais. Or, l’accès au plaisir et à l’orgasme de la femme est lié à son statut dans la société. La femme accède d’autant plus facilement à l’orgasme qu’elle est libérée.


  La répression sexuelle fut à la fois perfide et cruelle. Elle faisait appel, d’une part à des armes psychologiques terriblement efficaces : faire croire à la femme que l’activité sexuelle était un péché qui devrait la couvrir de honte et l’exposer à l’enfer, qu’elle était responsable d’un péché originel et sexuel qui avait causé le malheur de l’humanité, lui faire croire enfin que son sexe était laid autant que tabou. D’autre part, à des armes physiques : l’enfermement dans des gynécées, harems et chambres de Dames ; enfin à des armes carrément sanglantes : excision, exécution des femmes infidèles (lapidation, bûcher, etc.).


  Incroyable mais vrai, c’est le siècle le plus proche de nous – le xixe et le début du xxe – qui a été le plus virulent à l’égard de la femme. C’est que les médecins ont ajouté leur pseudoscience aux dires millénaires des clercs pour dévaloriser la femme et rabaisser sa sexualité.


  C’est à cette époque qu’une véritable croisade fut menée contre le plaisir de la femme dont le slogan était : « Une femme honnête n’a pas de plaisir. » L’opprobre était jeté sur celles qui manifestaient quelque émotion à moins qu’elles ne se retrouvent dans des « maisons de force », sous camisole et avec l’étiquette d’« hystérique ».


  C’est à cette époque aussi que la répression de la masturbation a connu son apogée. De nombreux médecins ont alors décrit dans des ouvrages devenus célèbres – hélas – tous les maux qui menacent les filles et les garçons qui s’adonnent à cette pratique : maladies de toute sorte et troubles mentaux. À ces descriptions, les détracteurs de l’auto-érotisme ajoutaient des prescriptions destinées à débarrasser les femmes de leur « trop grande lubricité » : purge, diète, cataplasme sur la vulve, saignée et, tenez-vous bien, excision du clitoris ou sa brûlure au thermocautère ou au nitrate d’argent. Sans oublier les contentions folkloriques : manches de chemise liée aux barreaux du lit, moufles hérissées de pointes, etc.


  De cette croisade antimasturbation il persiste, à coup sûr, des traces dans le psychisme des êtres actuels, des traces qui peuvent encore les bloquer. Or, des recherches ont montré que la capacité pour une femme à avoir des orgasmes est corrélée à sa pratique masturbatoire. La répression de la masturbation chez la fillette est la principale cause de « frigidité » ; elle empêche la personne de s’explorer donc de se connaître et de s’éveiller au plaisir. De plus, elle insinue la honte dans un geste naturel.


  Savoir que leur éventuelle difficulté à jouir n’est pas un fait naturel mais le résultat artificiel d’une répression doit soulager bien des femmes. Elles seront encore plus soulagées quand elles connaîtront les raisons pour lesquelles l’homme les a réprimées : l’homme avait peur d’elles.


  La peur des hommes


  Au temps du matriarcat, la femme régnait : elle donnait la vie alors que l’homme ignorait son rôle dans la procréation. Et surtout, elle avait un pouvoir sur l’homme, aussi magique qu’érotique : elle l’attirait en faisant naître en lui le désir, l’enivrait en déclenchant en lui un plaisir sans pareil et l’attachait si bien qu’il ne pensait qu’à revenir près d’elle. Elle-même jouissait de façon extraordinaire. Oui, la femme était une magicienne.


  Un jour, l’homme s’aperçut que sa semence était indispensable à la reproduction ; alors il prit le pouvoir et réduisit la femme en soumission. Aussitôt, il se mit à craindre qu’elle ne lui reprenne le commandement, car elle détenait toujours ses pouvoirs, y compris le pouvoir érotique, lequel n’avait rien perdu de sa puissance : le désir de la femme est toujours vif, son plaisir intense, ses orgasmes éclatants et reconductibles. Toutes les civilisations reconnaissent la richesse de la sexualité féminine. C’est de cette richesse que l’homme a peur et cette peur est plurielle : peur d’être épuisé en tentant de satisfaire la femme (eux qui après l’éjaculation ont une phase réfractaire alors qu’elle peut avoir plusieurs orgasmes) et donc peur d’être dans l’incapacité de remplir son rôle de chef, de guerrier, de chasseur, de manager. Peur que l’opulence sexuelle de la femme n’entraîne des désordres dans la société qu’il a organisée. Peur de devenir esclave de la femme, elle qui a le pouvoir quasi magique de l’attirer, de l’enivrer, de l’attacher. Peur, enfin, de ne pas savoir la combler et d’être trompé ou quitté.


  Cette « mâle-peur » est vieille comme la civilisation patriarcale, mais elle touche à sa fin. Bientôt, tous les hommes apprendront à combler la riche sexualité féminine sans craindre de s’épuiser. Il faut pour cela que l’homme transforme sa sexualité, et en particulier qu’il sache maîtriser son éjaculation et donne plus d’importance à la sensualité. Lui-même connaîtra alors des bonheurs érotiques insoupçonnés. Alors, l’homme et la femme se réconcilieront et seront heureux.


  Ainsi l’on voit que pour libérer ses secrets, la femme doit elle-même être libérée.
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  Tant de plaisirs à dévoiler


  Au fond d’elle-même la femme a des trésors de plaisirs à partager. Les premiers sont faits de jouissance, les plus profonds d’orgasmes. En voici les sésames.


  La jouissance


  C’est un plaisir qui est d’une intensité moins forte que l’orgasme, qui est moins soudain, qui est plus durable (des dizaines de minutes), mais dont la qualité subjective n’est pas moindre. Si l’orgasme est une déferlante, la jouissance est une lente et ample vague. Si l’orgasme est une violente explosion, la jouissance est une lascive implosion. Si l’orgasme est un feu d’artifice, la jouissance est un bain de lumière. La jouissance est de l’ordre du cueillir, du goûter, du délecter.


  La « simple » introduction du pénis et sa « simple » présence au creux du vagin produit chez beaucoup de femmes une émotion exquise voire profonde, un ravissement, une euphorie, un apaisement. Ce qui les exalte c’est cette impression de partage, voire de communion avec leur amant, le sentiment de lui faire un don majeur, la sensation que le vide en elles est comblé et qu’elles sont en plénitude, tandis que l’étreinte de l’homme les enveloppe et les emporte.


  « Je goûte un réel bonheur à avoir une union sexuelle sans orgasme, dit une femme. La pénétration me fait jouir suffisamment pour ne pas avoir besoin d’orgasme à chaque fois. » « Même sans orgasme, la relation sexuelle peut atteindre chez moi un niveau que j’appellerais mystique. La joie que j’éprouve est quasiment comme une extase », dit une autre.


  Mais il n’y a pas que la pénétration qui confère cet état de béatitude. Les femmes peuvent aussi l’éprouver quand l’homme les enveloppe de caresses, les baigne de baisers, les couvre de mots doux, et lorsque l’odeur de la peau mâle les enivre ; la jouissance est de toute sensation.


  Combien de femmes, nonobstant le diktat de l’orgasme, accepteraient l’absence du séisme orgasmique tant est bon l’état de jouissance ! Leur bonheur ne se limite pas à un plaisir d’organe, il englobe l’intégralité de leur être qui alors flotte dans un bain de tendresse et d’exquises sensations (tactiles, olfactives, visuelles, gustatives) qu’offrent les bras de l’amant.


  Que les femmes qui se croient des « ratées » parce que le plaisir ne les a pas encore secouées, mais simplement enveloppées, soient attentives à ces voluptés qui valent leur pesant de bonheur. Le plaisir se chante sur tous les tons, la mélodie qui s’élève de deux êtres aimants qui se joignent de tous leurs sens est un hymne à la joie.


  « Je me sens bien dans ses bras et je n’ai pas toujours envie d’aller plus loin. » « Certaines caresses à certains points de mon corps me mettent dans un état de béatitude. » Ces témoignages doivent nous aider à valoriser les corps à corps sans acmé. Étreintes, baisers, caresses, tout est bon à prendre.


  L’orgasme


  L’orgasme, du grec orga : bouillonner d’ardeur, est le plus haut degré – ou le point culminant – du plaisir sexuel. On peut aussi dire : plaisir sexuel extrême ressenti au summum de l’excitation.


  Ce plaisir se définit donc :


  
    	par son intensité – la plus forte que puisse ressentir naturellement un être humain ;


    	par son origine sexuelle le plus souvent ;


    	par sa survenue après une phase plus ou moins longue d’excitation ;


    	par la soudaineté de sa survenue ;


    	par la brièveté de sa durée – quelques secondes – sauf lorsque les orgasmes s’enchaînent en transe – quelques minutes ;


    	par l’irradiation c’est-à-dire la propagation plus ou moins importante du plaisir à travers le corps ;


    	par les émotions et les modifications de conscience qui l’accompagnent : félicité, sentiment d’amour, etc.

  


   


  Fait aussi partie de la description de l’orgasme et achève de le définir, la profonde détente qui le suit : impression de flottement teinté d’un grand bonheur et surtout impression de satisfaction totale dite encore assouvissement qui « délivre » du désir. Le désir et l’excitation mettent le corps et le psychisme « en charge ». L’acmé constitue une complète « décharge ». Sans cette profonde détente, sans cette satisfaction, on peut dire qu’il n’y a pas eu d’orgasme ou un orgasme incomplet.


  Si l’orgasme est comblant, il n’est pas indispensable de le renouveler, c’est pourquoi beaucoup de femmes se satisfont d’un seul orgasme, en sont parfaitement heureuses et épanouies et ne cherchent pas à exploiter leur capacité polyorgasmique.


  Si l’orgasme n’a pas apporté un total apaisement, si le désir n’est pas entièrement assouvi, s’il n’y a pas eu décharge complète, la personne va avoir besoin d’un autre orgasme et d’un autre encore, bref va être insatiable. L’orgasme vaginal se révèle souvent plus comblant que l’orgasme clitoridien.


  Ce qui manque le plus aux femmes qui ratent un orgasme ce n’est pas le plaisir, c’est la détente qui suit le plaisir.


  Le mode culmination-explosion


  L’orgasme fonctionne sur le mode de la culmination-explosion : une succession de stimulations élémentaires est appliquée sur un point érogène, chaque stimulation procure un plaisir légèrement supérieur au précédent ; la bénéficiaire ressent donc des sensations voluptueuses d’intensité croissante. Et soudain, à un certain niveau d’excitation, éclate un plaisir plus fort que tous les petits plaisirs préalables additionnés : c’est l’explosion.


  C’est un phénomène analogue à celui d’un condensateur électrique : en charge, il accumule de l’énergie ; mis en service – en décharge – il libère soudain la totalité de l’énergie accumulée. En matière d’orgasme il est possible d’accroître l’énergie accumulée – c’est-à-dire l’excitation – par la stimulation de plusieurs zones érogènes. C’est le phénomène de sommation. Par exemple, à la stimulation du clitoris on ajoutera la stimulation d’un mamelon ou de l’anus. La décharge, c’est-à-dire le plaisir orgasmique, en sera d’autant accrue.


  3

  Le déroulement secret


  L’orgasme est le couronnement d’un cycle désir-excitation-plaisir qui passe par six phases.


  Les 6 phases de l’orgasme


  La phase de désir


  La vue, et a fortiori le contact d’un homme – mais aussi sa représentation imaginaire –, peut déclencher le désir chez la femme. Alors tout son être s’anime. Son cœur cogne, sa tension s’élève. Dans son ventre s’amorcent des transformations : les tissus érectiles de sa vulve et de son vagin commencent à se remplir, le vagin perle quelques gouttes de rosée. Parfois l’utérus réagit par quelques contractions. Mais sans doute la sensation la plus émouvante est au bas de son ventre, ce creux qui aspire à être pénétré, rempli.


  La phase d’excitation et de plaisir montant


  À mesure que croît l’excitation, le plaisir augmente selon une courbe ascendante et les transformations entamées chez la femme s’accélèrent. Une véritable insurrection se produit dans son corps et principalement dans ses organes sexuels – la vulve, le clitoris, le vagin – dont les tissus érectiles commencent à se dilater. Ces tissus sont de véritables éponges vasculaires faites d’un groupement de petites vacuoles ou micro-cavernes ; à chacune aboutit une petite artère qui amène du sang ; de chacune repart une petite veine qui reprend le sang ; en cas d’excitation, l’artériole s’ouvre amenant un flux accru de sang dans la vacuole tandis que la veinule se ferme empêchant le sang de repartir ; ainsi le sang étant coincé dans la vacuole, celle-ci s’engorge et gonfle, la totalité de la zone sexuelle fait de même : c’est l’intumescence ou turgescence.


  
    « Ce que l’homme a en-dehors, la femme l’a en-dedans » disait Ambroise Paré, chirurgien.
  


  Chez l’homme, dont le sexe est extérieur, l’intumescence est visible, c’est l’érection. Chez la femme dont le sexe est intérieur, l’intumescence est intime. Mais ses adorateurs (et la femme elle-même à l’aide d’un miroir) peuvent en admirer des facettes : le clitoris dont le gland se redresse (mais ce faisant se cache sous son capuchon), les grandes lèvres qui se rengorgent et s’écartent en un bouleversant geste d’ouverture et d’invite découvrant l’orifice vaginal, les nymphes qui s’épaississent et jouent les guirlandes. Admirons aussi le vermillon de ce sexe nourri à profusion de sang pulsant. Et les doigts d’apprécier, émus, de chaque partie de la corolle l’éclosion, la fermeté et la chaleur accrues.


  Bien qu’invisible, l’intumescence du vagin peut néanmoins être goûtée par les doigts – l’index et le majeur – d’un amant précautionneux : les ayant introduits, toute sensibilité en éveil, il perçoit autour d’eux la présence d’une gaine gorgée et brûlante.


  Bien entendu, la femme ressent de l’intérieur toute cette intumescence, son désir et son plaisir en sont grandis. Car l’intumescence est source de volupté de deux façons :


  1) En soi la perception de la congestion de ses organes sexuels procure à la femme une impression de tension plaisante et de pulsations agréables.


  2) En elle-même, la congestion rend les organes sexuels hypersensibles ; une muqueuse rouge vif acquiert une exquise sensibilité érotique.


  Parce qu’intérieurs, on ne se rend pas compte du volume des tissus érectiles de la femme : il est considérable. Si l’on additionne les tissus érectiles qui occupent les différentes parties du clitoris, de la vulve, du point G, de la gaine périvaginale – tous éléments reliés entre eux – on obtient une base de plaisir remarquable et plus vaste que celle de l’homme. Les seins eux-mêmes ne restent pas à l’écart de la révolution sanguine : ils gonflent, leur volume augmentant d’un cinquième, voire d’un quart, leurs aréoles se soulèvent en verre de montre et prennent une teinte foncée, leurs mamelons s’érigent et se durcissent. Enfin, la peau rougit et chauffe sur toute sa surface à moins qu’elle ne le fasse par taches : c’est la « rougeole d’amour ».


  Votre cœur, vous l’avez remarqué, s’accélère et bat plus fort : sa fréquence augmente, passant de 80 pulsations/minute à 110 ou 120. Votre tension artérielle augmente également de 4 ou 5 points. Votre respiration s’accélère passant de 20 mouvements/minute à 30, son amplitude croît aussi ; il s’ensuit que votre taux d’oxygène augmente tandis que votre taux de CO2 diminue. Ces transformations physiologiques sont provoquées par l’émotion et nécessitées par les besoins en sang et en oxygène des muscles qui travaillent.


  Pour que l’excitation au cours de cette phase préparatoire soit optimale, il faut que l’homme procure à son amante les meilleures caresses tous azimuts. C’est le rôle des préliminaires. « Je veux être caressée tout mon saoul », dit une femme. « J’aimerais, déclare une autre, que l’homme m’excite longtemps, jusqu’à ce que mon vagin l’appelle et que je crie de désir. »


  Le plaisir croissant est délicieux, grisant ; il emplit de bonheur, il suspend le temps, il exalte la vie, il nous fait déborder d’amour.


  La phase de lubrification ou mouillure


  Sur la paroi du vagin apparaissent des perles de rosée qui se rejoignent pour former un film continu dont le but est de favoriser le glissement du pénis. Cette eau vient des vaisseaux sanguins de la gaine vaginale. Il s’agit d’une transsudation et non d’une sécrétion. Ce liquide est clair et aqueux comme de l’eau de roche. Il apparaît très vite : une femme désirante peut mouiller en dix à trente secondes, c’est-à-dire aussi rapidement qu’un homme bande.


  La phase d’excitation et de plaisir en plateau


  Les stimulations continuant (caresses, coït), l’excitation et le plaisir, après une courbe ascendante, arrivent à un haut niveau et s’y maintiennent selon une ligne en plateau.


  L’intumescence est maximale : les organes sexuels sont gonflés à bloc, leur muqueuse est cramoisie et hypersensible. Pour la lubrification, le relais est pris par les glandes de Bartholin, situées dans la vulve de chaque côté de l’entrée du vagin, elles sécrètent un liquide un peu plus muqueux.


  La phase orgasmique : l’excitation et le plaisir en flèche


  Peu avant l’orgasme, le rythme respiratoire s’accélère, la femme peut lancer quelques paroles ferventes, puis sa respiration se suspend quelques secondes (l’apnée annonciatrice), sa voix se tait, son corps se tend. Soudain l’apnée cède, un cri fuse, le corps se déchaîne : c’est l’orgasme.


  Le plaisir s’élance vers des sommets, la courbe quitte le plateau et grimpe à la verticale vers un pic (voir schéma 1 en annexe). C’est, nous l’avons dit, l’expérience de plaisir la plus intense qui soit. Mais cette intensité est variable selon le point de départ de l’excitation (caresse du clitoris, coït, etc.), selon les jours, selon les êtres, selon leur état. Elle se répartit sur une échelle de 1 à 10, c’est-à-dire de l’orgasme le plus doux, à la limite de la simple jouissance, à l’orgasme le plus séismique où l’on croit perdre la tête. Les irradiations dans le corps varient aussi : soit le plaisir se cantonne aux organes sexuels, soit il envahit une partie plus ou moins grande du corps. Enfin, les modifications de conscience qui l’accompagnent fluctuent aussi : de la légère ivresse à l’extase mystique. Autant de variables qui dépendent ici aussi du type d’excitation, des personnes, des jours, etc.


  Sur le plan subjectif, le nombre de « ressentis » est incommensurable. Nous y reviendrons.


  Ce qui se passe dans les organes sexuels et le bassin est étonnant.


  Au niveau des muscles du périnée


  Il se produit des contractions rythmiques. Cette « réponse musculaire » est le phénomène central et typique de l’orgasme. Le périnée est ce hamac de muscles entrecroisés qui constituent le fond du bassin et qui va de l’os du pubis en avant au coccyx en arrière ; parmi ces muscles, le plus actif est le « muscle pubo-coccygien » (PC). On l’appelle aussi « muscle papillon » en raison de sa forme ou « muscle du bonheur ». Il est bon de savoir que ce muscle PC cravate le tiers inférieur du vagin et je vous laisse imaginer les exultations du pénis engagé dans celui-ci quand le pubo-coccygien se met à se contracter en cadence. Ces muscles sont des muscles striés qui se contractent automatiquement mais que la femme peut aussi commander.


  
    Laissez donc battre en vous les ailes du papillon d’amour.
  


  Les contractions du périnée, et donc du PC, sont rythmiques, alternant une contraction et un relâchement ; l’intervalle entre deux contractions est de 0,8 seconde ; le train de contractions comprend 3 à 15 unités, sa durée totale est de 3 à 12 secondes. Un orgasme léger correspond à 3 ou 4 contractions, un orgasme fort à 12 ou 15 contractions. À noter que la sensation de plaisir précède de 3 secondes la série de contractions.


  Si les stimulations reprennent, un nouvel orgasme se produit accompagné de cette même danse musculaire.


  Au niveau du vagin


  Il se produit un resserrement de son tiers inférieur, dû à la contraction de plusieurs muscles : les muscles de l’entrée du vagin, les muscles constricteurs de la vulve et le pubo-coccygien dont on a vu qu’il cravatait l’orifice vaginal.


  Au niveau de l’utérus


  Il se met à monter et à descendre et se contracte comme pour accoucher. Ces contractions sont également rythmiques et voluptueuses. Elles ne se produiraient que pour les orgasmes dits « profonds », qui sont les plus intenses et ont une « coloration viscérale ».


  Au niveau du mamelon


  Le micro-muscle du mamelon se contracte faisant pointer le téton. Ce qui constitue du reste un témoin persistant de l’orgasme.


  Au niveau de la musculature de l’ensemble du corps


  Elle se contracte et le corps se raidit soudain, restant immobile le temps de l’orgasme.


  La phase de détente


  L’orgasme ne dure que quelques secondes : quand il est passé, l’excitation et le plaisir décroissent selon une courbe descendante oblique. Lui succède un état de profonde détente qui est un plaisir en soi : le corps est complètement relâché, apaisé, un bien-être délicieux l’envahit. La conscience est aussi détendue, dans un état de béatitude voire d’euphorie. C’est le bonheur avec un sentiment de plénitude.


  « Soudain, tout se relâche, tout s’apaise. Je suis hyperdétendue. Je suis comme dans du coton. Je suis saoule. Je vois la vie en rose. »


  Cette détente soudaine et totale qui succède à la tension extrême de tout le corps pendant le coït est une phase essentielle qui signe l’orgasme.


  Ce qui se passe dans le corps correspond à cette décrue :


  
    	Les tissus érectiles se vident très lentement de leur sang ; il leur faut une bonne demi-heure pour revenir à l’état premier. Alors que l’homme débande en quelques minutes.


    	Les muscles du périnée, en particulier le muscle PC, se décontractent et se mettent au repos. Suivis de tous les muscles du corps qui alors s’immobilisent et se relâchent. Les muscles du visage se détendent : c’est ce qui donne cet aspect paisible et radieux, au visage des amants après l’amour.

  


   


  Les femmes n’ont pas de phase réfractaire, contrairement à l’homme ; sans doute est-ce dû au fait que leur intumescence subsiste longtemps. Aussi peuvent-elles obtenir d’autres orgasmes si elles le désirent dans les minutes qui suivent. Parfois ces orgasmes s’enchaînent et constituent une transe orgasmique d’une durée de 20 à 60 secondes. Spectacle bouleversant qu’une femme en transe d’amour.


  La femme a donc une capacité multi-orgasmique. Hélas elle se heurte à la phase réfractaire de l’homme. Après un premier orgasme avec éjaculation, celui-ci voit son érection et son désir se réduire, voire s’annuler tandis qu’une certaine fatigue teintée de mélancolie le gagne. S’il n’est plus jeune ou s’il n’est pas d’un tempérament bouillant, il souhaitera en rester là. Jeune ou plus chaud, il pourra assurer un second coït dont il sortira encore un peu plus ramolli sur tous les plans. Un troisième coït le contraindra à sortir du jeu. Dans ces conditions, la femme ne trouve pas le moyen d’exercer ses talents. Heureusement la solution existe : que l’homme apprenne à maîtriser son éjaculation ; alors il pourra faire l’amour sans fatigue et sans limite, le désir et le pénis toujours flamboyants.


  L’orgasme, un phénomène complexe et admirable


  L’orgasme fonctionne comme un arc-réflexe : la stimulation d’une zone sensible érogène envoie un influx sensitif vers les centres du plaisir du cerveau et plus précisément vers le centre de l’orgasme situé dans la zone limbique. Ce centre réagit en envoyant un influx moteur qui ordonne à certains muscles d’avoir à se contracter, par exemple ceux du périnée.


  Des arcs-réflexes, l’acte amoureux en met en action des milliers : des milliers de capteurs sensibles ou voluptueux, des millions de neurones sensitifs et moteurs, des milliers de cellules médullaires et cérébrales coopèrent au bonheur des amants. En plus, les centres du plaisir libèrent des substances – neuromédiateurs ou neurohormones – qui accompagnent le plaisir : endomorphine, dopamine, ocytocine, etc. Au moment de l’orgasme, le taux sanguin des endomorphines est multiplié par dix. La nature a mis à notre service un admirable système érotique, sachons en profiter et lui rendre grâce.


  DEUXIÈME PARTIE

  


  
LES ORGASMES SENSORIELS


  C’est aussi un secret bien gardé que cette possibilité pour la femme d’accéder à l’orgasme par l’entremise de ses sens, je veux dire de ses organes sensoriels : la vue, l’ouïe, l’odorat, le toucher. Quelle femme oserait dire que son corps est à ce point inflammable ? Peut-être se le cache-t-elle à elle-même ?


  Déjà à la base, chacun de nos appareils sensoriels est source de simples jouissances : la vue, l’ouïe, l’odorat, le goût, le toucher. Il suffit qu’un stimulus approprié leur soit appliqué et ils vont nous offrir des plaisirs spécifiques à chacun. La vue se réjouira d’un coucher de soleil, l’ouïe d’une musique mélodieuse, etc. Mais ce qui est ici à noter c’est que chacun de nos sens participe à l’activité sexuelle et leur plaisir spécifique renforce le plaisir sexuel, et inversement le sens se colore d’érotisme. Ainsi la sensualité s’allie à la sexualité pour amplifier nos voluptés.


  La vue, en nous offrant la nudité de l’aimé(e), l’ouïe en nous offrant sa voix surtout quand elle se fait tendre et proche, l’odorat en nous confiant ses odeurs corporelles, le goût qui nous permet de savourer ses lèvres ou son sexe, nous procurent des plaisirs mêlés de désirs qui relèvent à la fois de la sensualité et de la sexualité. Quant au toucher il est, dans la relation amoureuse, de tous les instants : immense champ érotique (18 000 cm²), la surface cutanée fourmille de points sensibles qui, flattés de mille et une caresses, procurent les meilleures voluptés et le bien-être le plus parfait.


  Peuvent-ils davantage nos organes des sens ? Chez la femme ils peuvent carrément offrir des orgasmes.


  Orgasmes en tous sens


  La vue n’est sans doute pas le meilleur sens pour orgasmer car la femme est moins visuelle que l’homme. Pourtant, une femme m’a raconté qu’apercevant son amant très aimé et très attendu apparaître à la passerelle d’un avion après une longue séparation, elle avait été saisie d’un orgasme soudain.


  L’odorat est à coup sûr plus efficace. C’est notre sens le plus primitif, le plus animal. Les odeurs inhalées frappent par un circuit court notre rhinencéphale – notre cerveau émotionnel – et notre hypothalamus – notre cerveau archaïque où se trouve le centre de la pulsion sexuelle. Or, ces odeurs qui émanent du corps, et spécialement des creux axillaires et du pubis, véhiculent des phéromones, ces molécules odoriférantes destinées à éveiller le désir en agissant justement sur le centre émotionnel et pulsionnel. Il s’ensuit une poussée de libido, comme me l’a raconté une amie : un soir d’été, la moiteur alanguissante et la proximité de son ovulation exacerbant son désir, elle eut envie de se blottir dans les bras de son mari – tout récemment épousé – surgissant torse nu du jardin ; se mettant alors à humer avidement ses aisselles, elle fut prise d’un orgasme mémorable.


  L’ouïe peut parfois recéler des surprises. Un soir, c’était au crépuscule, à l’heure où les lampadaires s’allument un à un et où les chiens se mettent à aboyer dans les jardins, on ne sait pourquoi, ma belle et moi étions allongés sur son lit, elle blottie dans mes bras. Le temps était comme suspendu, le silence doucement scandé par nos respirations. Je me mis à parler tout bas sur un registre plutôt grave, sur un ton confidentiel, tendrement, non loin de son oreille. Soudain je l’entendis haleter puis la sentis se raidir. Un orgasme venait de la traverser.


  Le sens du goût est-il capable de déclencher des plaisirs paroxystiques ? Il arrive que des femmes jouissent au cours d’un « french kiss » ou d’une fellation, mais bien sûr ce n’est dû qu’en partie à la saveur de la langue de leur ami ou à celle de son pénis. Ce qui joue aussi c’est le contact entre les muqueuses et l’émotion que déclenchent de tels actes.


  Les ivresses de la peau


  
    « Bonjour, j’ai 59 ans, je n’ai jamais joui par pénétration, je suis plutôt clitoridienne mais dans deux circonstances j’ai eu un orgasme sans m’y attendre : un soin des pieds par une masseuse asiatique et un soin des jambes par une esthéticienne. Comment expliquer cela ? »
  


  Toute la surface du corps est potentiellement orgasmique. Pour en tirer la quintessence, réalisez les plus délicieuses caresses en alternant la pulpe de vos doigts, vos lèvres ou votre langue.


  Les sites exquis sont la face interne des bras, les plis des coudes et des poignets, les fossettes sous la nuque, la fossette au-dessus du sillon interfessier, les flancs, la face interne des cuisses, le creux derrière les genoux. Plus chauds : le pubis, les interstices entre cuisse et vulve, la marge de l’anus. Irrésistibles : l’oreille, la bouche et les seins qui se trouvent être des étoffes pas ordinaires.


  Les surprises de l’oreille


  Cet homme-là aimait les femmes ou précisément la femme, il sentait bien les caresses qu’il fallait prodiguer pour mettre son aimée « sens dessus dessous ». Cet après midi-là, il faisait si chaud qu’il s’était réfugié avec elle derrière les volets de la chambre. Bien qu’ils aient tous deux des idées coquines, la canicule par trop écrasante leur interdisait toute velléité de jeux érotiques ; aussi se contentait-il de glisser des mains paresseuses à la surface du corps de son amie. Mais il y prit goût car sous ses doigts, la peau féminine frémissait.


  Très lascivement, il promena ses doigts sur toutes les courbes, les pleins et les déliés, traçant des arabesques et des circonvolutions, effleurant ici le sein en passant, l’englobant même légèrement, voire en pinçant le téton presque négligemment, insinuant là une pulpe dans la vulve, juste pour faire coucou, non pour exciter, mais à ce jeu, il s’aperçut que la faille ne tarda pas à perler de rosée. Pourquoi à cet instant eut-il faim de l’oreille de son amie ?


  Tout d’abord, il glissa dans le creux auditif un mot tendre et coquin : « J’ai très faim de toi, mais je me contenterai de ton oreille parce qu’elle est la plus belle du monde. » Puis, donnant un large coup de langue sur tout le pavillon, il ajouta : « Je t’adore. » Alors il entreprit de lécher le pourtour de ce pavillon, suivant de la pointe de la langue l’arrondi de l’ourlet ; puis il insinua cette pointe dans le repli entre l’oreille et le côté de la tête ; arrivé en bas dans l’exquise fossette derrière le lobule, il se mit à la taquiner. C’est là que la dame eut son premier frisson. Il fit encore quelques promenades de langue derrière l’oreille puis aborda l’autre face du pavillon, la conque. Toujours de la pointe de la langue, il en explora les reliefs, suivit l’ourlet dans un sens puis dans l’autre, puis se retrouva au bord de l’entrée du conduit auditif et avec l’extrême pointe de la langue y fit un chatouillis duveteux qui ne manqua pas de provoquer une seconde série de frissons chez son amie et même une sorte d’ébrouement. Il ne s’arrêta pas car il avait envie de l’oreille tout entière.


  Aussi, il prit l’ensemble de l’oreille dans sa bouche, la lécha, la suça, la téta, l’ensaliva, bref la dégusta comme il l’aurait fait d’un « esquimau », la mordilla même mais avec des dents aussi délicates que celles d’une chatte portant son petit. Maintenant, son amie s’était carrément mise à gigoter. Craignant qu’elle ne lui échappe, il la cala avec un bras et une jambe passée sur elle.


  Alors il attaqua le morceau de roi : le lobule. D’abord, il passa la langue dessus, puis dessous et joua à le faire plier et ballotter d’un côté et d’autre, puis le suça. Quel régal que cette chair tendre, on ne s’arrêterait pas de la déguster. Mais l’aimée remuait de plus belle – heureusement qu’il la maintenait – et gémissait de plaisir. Avoir envie de croquer le lobule d’une oreille est une idée qui vient à tout homme normal, il le prit donc entre ses dents, sans aucunement serrer. D’exquis, le plaisir devint insupportable ; suprêmement agacée, l’aimée voulut dégager la tête pour échapper au supplice, aussi dut-il renforcer la prise de son bras et de sa jambe. Et sans pitié, il serra quelque peu ses incisives sur la chair. Une volupté aiguë traversa l’amante qui se mit à pousser des gémissements qu’on aurait pu croire de douleur, mais qu’il savait de jouissance. Elle n’essaya plus de bouger car les dents ne lâcheraient pas leur proie.


  C’est alors qu’il eut une idée diabolique : abandonnant le lobule, il se précipita sur le trou auditif et y planta la pointe de sa langue profondément, impitoyablement. Sous l’estoc, l’aimée poussa un cri puis son corps se raidit quelques secondes avant de s’effondrer, haletant, brûlant et rendu. Un orgasme venait d’enlever l’amie au monde des mortels.


  Les incandescences de la bouche


  Le baiser est un des gestes érotiques qui émeut le plus le sexe. Un baiser gourmand entraîne une turgescence de la vulve et du vagin et une belle lubrification, tous signes de désir intense. Peut-il provoquer un orgasme ? De nombreux témoignages l’attestent. Il faut pour cela des circonstances particulières : un homme attendu et désiré depuis longtemps, un homme qui a une libido très vivante et contagieuse, un homme qui a l’art du baiser et de son raffinement. Et une femme qui soit dans de bonnes dispositions : très amoureuse ou très désirante, ou très sensuelle, avec l’audace et la liberté de se laisser emporter. Enfin il faut une ambiance propice, un temps favorable, un lieu qui inspire… Je vous laisse imaginer le bouleversement de l’homme qui, étreignant et embrassant son amoureuse, la sent tomber en pâmoison !


  C’est pourquoi l’homme devrait perfectionner son art d’embrasser. En effet, outre les baisers fougueux, il faut savoir raffiner le bouche-à-bouche. Ne foncez pas langue en avant sur l’orifice buccal de votre amie. Prenez sa nuque dans une main, qu’elle y repose comme dans une coupe. Caressez-lui d’abord le visage, posez des baisers sur ses joues, ses paupières et sur les coins de ses lèvres de chaque côté. Vous pourriez même sortir une petite pointe de langue pour chatouiller ses commissures. Ensuite posez vos lèvres entrouvertes sur ses lèvres et restez ainsi à respirer ensemble quelques moments. Puis passez un bout de langue mouillée sur l’interstice entre les deux lèvres de votre aimée sans chercher à pénétrer. Puis léchez un peu plus franchement mais doucement toutefois, ses lèvres, d’abord celle d’en haut puis celle d’en bas. Maintenant vous pouvez insinuer la pointe de votre langue entre ses lèvres et aller à la rencontre de la pointe de sa langue à elle – mais sans doute est-elle venue à la rencontre de la vôtre – ne vous pressez pas. Sachez que de telles subtilités sont aussi excitantes sinon plus qu’un baiser passionné.


  Saisissez maintenant sa lèvre inférieure entre vos propres lèvres et aspirez-la délicatement, sucez-la, tétez-la légèrement ; saisissez-la plus délicatement encore entre vos incisives et mordillez-la mais guère plus fort que si c’était une bulle de savon. Faites de même avec sa lèvre supérieure, c’est alors le moment de reporter vos deux lèvres sur ses deux lèvres et d’embrasser votre amie à pleine bouche avec encore plus d’appétit. Les chairs progressivement excitées se gorgent de sang comme chaque fois qu’un organe est émoustillé, elles en deviennent plus sensibles, plus jouissives, plus chaudes voire brûlantes.


  Introduisez alors de façon plus hardie votre langue et entreprenez avec la sienne un langoureux pas de deux. De temps à autre insinuez votre langue entre sa lèvre supérieure et ses incisives supérieures ; glissez, ne fouaillez pas. Faites de même entre la lèvre inférieure et les incisives inférieures. Retournez faire un pas de deux car la langue de votre amie piaffe. Puis allez faire un tour entre la gencive et la joue, à gauche puis à droite. Nouveau pas de deux. Puis exploration plus interne : allez vous promener dedans la cavité et contactez les gencives, le palais de l’intérieur.


  Vous pouvez vous déchaîner maintenant : les bouches s’écrasent, s’aspirent, se sucent, se mordent, salivent, échangent leurs eaux. Les langues tirées au maximum jouent entre elles comme des chiens fous. Et fouaillent sans retenue dès lors. Et les bouches les aspirent et les sucent. Il n’échappe pas aux deux protagonistes qu’ils font l’amour avec leur bouche, que leurs lèvres turgescentes et rubicondes n’ont d’égal que les grandes lèvres vulvaires gonflées et écarlates de désir et que leurs langues jouent les pénis intrusifs.


  Est-ce parce qu’une de vos mains était depuis peu partie en mission du côté d’un sein ou sur la vulve ? Toujours est-il que, subitement, votre amoureuse émet des petits sons de gorge qui évoquent une forte jouissance voire un orgasme.


  Les seins : des monts et merveilles


  Après le baiser, la caresse du sein est le geste le plus apte à pousser les feux du plaisir jusqu’à l’embrasement. Il est vrai qu’à la suite d’une caresse du mamelon, vulve et vagin s’engorgent et émettent des larmes de joie.


  Empaumer son sein à pleine main remplit la femme de bonheur et la trouble profondément. C’est pourquoi, Messieurs, il ne faut pas vous précipiter dans des caresses élaborées. Pour l’instant tenez, pesez, soupesez, pressez, faites tressauter, faites trembloter ce sein que vous avez cueilli et qu’elle vous a offert. Mais sachez aussi ne rien faire. Pourquoi toujours faire ? Votre aimée est là contre vous, vous avez un de ses seins dans une main, ce contact vous ravit, cette prise l’enchante, des ondes de plaisir et de bonheur passent de la peau de son globe à la peau de votre paume et s’étendent à vos deux corps. Ressentez cela, après il sera toujours temps d’embraser la dame.


  Vous avez envie de plus ? Pressez donc doucement le sein entre vos doigts. Vous pouvez chercher à palper le cœur du sein, c’est-à-dire la glande en son centre. Faites-le précautionneusement ; c’est quelque chose de bouleversant pour la dame et pour vous.


  Revenez en surface maintenant et détachez votre main. Effleurez de la pulpe légère d’un ou deux doigts les contours du globe, dessinez-y des cercles concentriques, des arabesques. C’est la peau la plus douce du corps féminin, le grain le plus fin du corps humain, c’est du satin, c’est de la soie. Passez quelque temps là où elle est la plus exquise à toucher – et qui est aussi un « endroit à frissons » – tant est subtile sa sensibilité : c’est à la base de la sphère, du côté de l’aisselle, vers 8 heures, à cette transition entre thorax et sein.


  Mais voilà que le mamelon attire vos doigts comme un aimant le fer. Voilà que vos doigts approchent le téton. Ils glissent sur l’aréole qui sous l’effet du désir s’est épaissie, surélevée et colorée un peu plus ; elle vous fait signe ; effleurez-la d’une pulpe frisante, tournez sur son disque sans même toucher le mamelon qui du coup se fait impatient, se rengorge plus encore. Alors cédez à son appel et à votre désir irrésistible et jouez avec la pointe, titillez-la, faites passer votre doigt dessus dans un sens et dans l’autre : le bout s’incline d’un côté et de l’autre. Déjà l’aimée est passée des frissons et des soupirs à quelques plaintes avec gigotements. Mais elle n’a encore rien vu ou plutôt rien senti. Voilà que vous saisissez le téton entre pouce et index ; vous pressotez d’abord à petits coups, puis vous pressez carrément mais avec circonspection. C’est le moment de le tirer : vers le plafond puis dans tous les azimuts – vers 3 heures, vers 7 heures, vers 9 heures, etc. Vous pouvez aussi faire rouler le téton entre vos doigts.


  Mais soudain votre bouche est prise de fringale. Qu’elle commence par aller poser quelques baisers sur le globe. D’abord légers comme sur une relique puis plus appuyés. Votre bouche s’enfonce agréablement dans le duvet du sein, c’est tendre, c’est moelleux, c’est doux, c’est chaud. Votre mémoire, à votre insu, se souvient de tout. Elle vous rappelle que juste à côté, à portée de bouche, il y a le téton. Retenez-vous, il y a encore sur la rondeur quelques bonheurs à offrir et à prendre. Sortez la langue et promenez-la sur la convexité : léchettes, léchages plus larges l’honoreront, la réjouiront.


  Mais vous ne pouvez plus contrôler votre appétit. Voilà que la pointe de votre langue fait une sortie en direction du mamelon, l’atteint et s’applique à le lécher, à le titiller, à tourner autour en suivant l’aréole, comme l’avaient fait les doigts, mais elle le fait avec plus de subtilité, de chaleur humide. L’aimée ne tient plus en place, elle tend ses seins, tend son corps, tend son pubis, arc-boutant son dos, agitant son bassin de gauche à droite et réciproquement tandis que des râles montent de sa gorge. Alors, n’en pouvant plus, vous saisissez le mamelon entre langue et palais et vous vous mettez à sucer, à aspirer, à téter. Et l’aimée de se raidir et de pousser des cris, emportée par la déferlante d’un orgasme subit.


  Deo gratias


  Ce sont des orgasmes, c’est incontestable : le plaisir surgit en acmé, la tête se perd et la détente s’ensuit.


  L’orgasme sensoriel ne doit pas être un but ; d’ailleurs ce serait une recherche vaine. C’est un cadeau du ciel, une grâce. Remercions le ciel et la femme quand cela arrive. Mais cultivons la sensualité, jardinons tous nos sens, jouissons de la beauté des choses, des odeurs et des parfums, des goûts et des saveurs, des nuances de la voix, raffinons les caresses et les baisers.


  TROISIÈME PARTIE

  


  
LES BONHEURS CLITORIDIENS


  Pas si secret que cela le « clito ». Certes caché par une adorable touffe et niché au creux d’un sillon, mais quand même planté en avant-scène. En réalité ce qui reste secret pour les hommes, c’est son « fonctionnement ».
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  Un génial rubis


  Le clitoris, par sa complexe beauté et sa précision de fonctionnement, est tout à la fois une œuvre d’orfèvrerie et une pièce d’horlogerie. La nature ne pouvait faire moins pour un organe hyperspécialisé dans le plaisir et, mieux, uniquement destiné au plaisir.


  Ne vous contentez pas de ma description, Madame, allez vous découvrir vous-même. Une femme pourra d’autant mieux jouir et aider l’homme à la faire jouir qu’elle connaîtra bien son sexe. Il est donc souhaitable qu’un jour vous exploriez consciencieusement des doigts et du regard vos trésors. Vous vous installez confortablement, vous disposez d’une source de lumière que vous dirigez sur votre vulve et d’un miroir que vous orientez de façon à voir à l’intérieur de vous. L’idéal pour avoir vos deux mains libres c’est que la lumière et le miroir soient montés sur pied pour tenir tout seuls.


  Une pièce d’orfèvrerie


  Le clitoris ne se résume pas à ce petit bouton que vous percevez sous vos doigts ou sous vos yeux, ce n’est que sa partie émergée ; derrière cette perle il y a un système plus vaste : les 9/10e du clitoris sont internes et invisibles. Un simple coup d’œil sur le schéma 3-B de l’annexe et vous aurez tout saisi.


  Au centre du système est le gland du clitoris, le rubis que vous connaissez bien. Il est à demi recouvert par un capuchon qui peut glisser sur lui et qui est fait de la réunion des deux petites lèvres ou nymphes, ces fines membranes qui doublent l’intérieur des grandes lèvres. Le gland a la taille d’une myrtille – 3 à 6 mm. Quand il est excité il grossit jusqu’à 6 voire 10 mm. Pour mieux le voir, je conseille – et je m’adresse ici à la femme qui se contemple dans un miroir ou à son amant qui l’admire en direct – de retrousser délicatement le capuchon comme on retrousse une paupière. En dessous du gland, c’est-à-dire à sa face postérieure, s’attache d’un côté et de l’autre un fin filet qui va se fixer sur les nymphes : ce sont les freins du clitoris. Aux adorateurs je peux le dire : c’est le point le plus exquis du clitoris ; mais il faut être orfèvre pour le chatouiller et en confier le soin à la pointe de la langue.


  Prolongeant le gland, au-dessus de lui vers le haut de la vulve, est la tige. Comme elle est recouverte par le capuchon puis par la muqueuse vulvaire les yeux ne font que la deviner, mais par contre les doigts la perçoivent bien : un mince cylindre qui roule sous la pulpe, long de 25 à 35 mm, épais de 3 à 5 mm. Excitée, elle gonfle et se voit et se palpe mieux.


  Arrivée en haut de la vulve, sous le pubis donc, la tige se divise en deux racines qui s’écartent et se recourbent pour aller s’insérer sous le rebord de l’os du bassin (voir schéma 3-B en annexe) ; c’est dire si ces racines s’enfoncent profondément dans la chair des grandes lèvres et deviennent impalpables même si excitées elles gonflent. Toutefois, si vous massez les grandes lèvres en profondeur vous éveillerez une sensation agréable dont l’origine est l’une ou l’autre tige. Le clitoris est donc bien un organe complexe.


  Admirable éroticité


  Le clitoris doit son éroticité à ce qu’il contient – des tissus érectiles – et à ce qu’il porte – des capteurs sensitifs très particuliers et très nombreux.


  Les parties du clitoris contiennent des tissus érectiles prêts à se gorger de sang en cas d’excitation. C’est la turgescence. Le gland, la tige et les racines se mettent à gonfler et deviennent plus durs, plus chauds et plus rouges, ce qui ne peut se voir qu’au niveau du gland, seule partie émergée. Se rengorgeant et cramoisi devenu, le gland a fière allure. Attention toutefois, il y a un piège pour les hommes : quand il s’érige au maximum, le clitoris rentre sous sa capuche et disparaît en partie au regard et au doigt. Mais il est toujours là et il ne faut pas s’arrêter de le stimuler. De grâce continuez sans relâche.


  Le système clitoridien est relié par un réseau de vaisseaux aux autres systèmes érectiles du sexe de la femme, à savoir les bulbes vestibulaires, la gaine périurétrale et la gaine périvaginale avec son point G. Au total, l’ensemble des corps érectiles de la femme a un volume considérable, supérieur à ceux de la verge masculine (schéma 4 en annexe).


  Les bulbes vestibulaires sont les voisins de palier du clitoris. Ce sont des pelotes de tissus érectiles de la taille d’une amande, situées dans les grandes lèvres de part et d’autre de l’entrée du vagin. Intumescents, ils donnent à la face interne des grandes lèvres un aspect de grosses joues écarlates. C’est aussi leur intumescence qui fait bâiller ces lèvres. Pressés par un doigt respectueux mais ferme, ils délivrent une sensation très agréable.


  
    Aucun organite dans le monde vivant ne comporte une telle quantité de capteurs sensibles et une telle densité. Par sa puissance érotique, le clitoris est un véritable détonateur.
  


  À la surface des muqueuses recouvrant les diverses parties du clitoris – le gland, la tige, les racines –, se trouve une constellation de capteurs sensitifs chargés d’enregistrer les sensations de tous ordres : contact, chaud, froid, volupté ou douleur. Les corpuscules de volupté, dits de Krause, sont spécialisés dans l’élaboration du plaisir sexuel. Seuls le gland du clitoris et celui du pénis en sont pourvus et le clitoris en possède plus que celui du pénis 20 fois plus gros : 8 000 contre 4 000. On notera que plus une muqueuse est turgescente plus ses capteurs sont sensibles.


  Le reste de la vulve – les grandes lèvres, les nymphes, la commissure postérieure ou « fourchette » à l’arrière de l’orifice vaginal – possède une belle sensibilité de surface mais moins aiguë toutefois.


  Les effets de l’excitation clitoridienne


  La turgescence de l’ensemble du sexe


  Non seulement les tissus érectiles du système clitoridien et ceux de la vulve (les bulbes vestibulaires) s’engorgent mais également ceux du vagin (le point G, la gaine périvaginale) et ceux des plexus-périurétraux.


  La lubrification


  D’abord c’est le vagin qui se lubrifie. Son eau déborde dans la vulve voire sur les cuisses. Ensuite les glandes de Bartholin situées dans la vulve prennent le relais. Son liquide est plus muqueux.


  L’étonnante transformation en montgolfière de la cavité vaginale


  L’entrée du vagin et son tiers inférieur se resserrent tandis que son fond se dilate.


  Le resserrement est dû à l’action conjuguée


  
    	de la turgescence du manchon érectile périvaginal ;


    	de la contraction du muscle constricteur de la vulve ;


    	de la contraction du muscle pubo-coccygien qui cravate le bas du vagin.

  


   


  Pour le pénis ainsi tenu, retenu et quelque peu massé à sa base, ce n’est que pur bonheur. La dilatation des deux tiers supérieurs de la cavité vaginale, c’est du bonheur pour le gland, il s’agit de lui laisser de l’air, de lui faciliter ses mouvements. Mais la femme y trouve aussi son avantage car ses culs-de-sac vaginaux si sensuels vont être « pilonnés » à souhait. Et l’espèce humaine s’y retrouve aussi car l’expansion du haut-vagin crée une pression négative qui aspire les spermatozoïdes vers le col utérin. Le diamètre du vagin dilaté est compris entre 50 et 70 mm. Les doigts d’un homme qui alors caressent le vagin, sentent bien cette expansion au grand ébahissement du mâle. Ainsi, la stimulation clitoridienne prépare le creux de la femme à recevoir l’homme et son pénis.


  L’ascension de l’utérus


  L’utérus remonte, entraînant la remontée des culs-de-sac vaginaux qui deviennent alors distants de 12 cm de l’orifice vaginal.


  Les contractions rythmées des muscles du périnée


  C’est le dénominateur commun de tous les orgasmes quel que soit leur point de départ, sensoriel, clitoridien, vaginal.


  L’orgasme


  Le plaisir monte progressivement (courbe ascendante) puis se maintient à un haut niveau (courbe en plateau) avant de fuser quasi verticalement (courbe en flèche) : c’est l’orgasme.


  La détente


  Elle est moins profonde que celle qui suit l’orgasme vaginal. Un nouvel orgasme peut repartir après quelques secondes ; parfois il est préférable d’attendre plus longtemps car le clitoris est devenu hypersensible. La répétition des orgasmes est potentiellement illimitée. La femme est dite polyorgasmique.


   


  Nous voyons que le clitoris « fonctionne » aussi sur le mode du condensateur : des stimulations répétées et prolongées entraînent une « mise en charge » de l’énergie qui, un certain niveau atteint, se « décharge ». C’est le phénomène d’accumulation-explosion.


  On comprend que si l’homme cesse ses stimulations en période de charge, autrement dit abandonne la femme en plein plateau, avant que n’éclate l’orgasme, celle-ci va se retrouver avec ses organes sexuels congestionnés, son muscle PC contracté et son énergie en suspens. Elle ressentira des douleurs, de l’irritation et de la tristesse. Et tous les désordres liés à l’implosion de son énergie. Une caresse commencée doit être menée à son terme ; si elle rate, il faut que la femme la mène elle-même à bonne fin avec ses doigts ou un gode.


  Ce que les femmes ressentent


  C’est par comparaison avec l’orgasme vaginal que les femmes s’expriment. Classiquement, disent-elles, l’orgasme clitoridien est plus rapide à venir, tellement rapide qu’il peut être « fulgurant ». Plus court de durée. Plus aigu, elles disent : « piquant », « incisif », « affiné », « exacerbé », « énervant », « agaçant », « électrique ». Mais il peut également se ressentir comme une pulsation dans le clitoris (« mon cœur bat dans mon clitoris ») ou un gonflement, une « érection » de celui-ci.


  Plus superficiel, c’est-à-dire plus en surface. Plus ponctuel, elles disent aussi : « localisé », « précis », « concentré », « dense », il ne concerne que le clitoris et la vulve. Mais, il peut aussi irradier dans le vagin, le périnée, l’anus, le bassin même. Il se sent alors comme une onde de chaleur ou une onde de pulsations voluptueuses ou une onde de spasmes. Cette irradiation dans le vagin confirme le phénomène d’érotisation du vagin par le clitoris. « À l’entrée, disent-elles, c’est une impression de chaleur, de feu. Tout le long du conduit, c’est une impression de vagues de spasmes ou de salves de palpitations qui, les unes et les autres, gagnent l’utérus. Au fond, c’est une sensation de dilatation, de ballon qui se gonfle. » (C’est la ballonisation des culs-de-sac vaginaux.) Toutes ces sensations peuvent produire le besoin d’être pénétrée. Il n’est pas rare que l’irradiation atteigne l’intérieur des cuisses, les jambes et l’ensemble du corps où elle est ressentie comme un tremblement qui le parcourt des pieds à la tête ou bien comme une lame de fond de spasmes qui le submerge. C’est alors qu’un bien-être s’installe.


  Plus intense, voire violent, ce qui ne surprend pas : le clitoris n’est-il pas bourré de récepteurs sensitifs de toutes sortes, y compris de capteurs de volupté ? En plus, il est « prêt à l’emploi » dès la naissance et « entraîné » depuis l’enfance, c’est-à-dire depuis de longues années. Toutefois les femmes préfèrent l’orgasme vaginal (quand elles l’obtiennent). Les raisons de leur préférence : les femmes sont des êtres de relation et l’orgasme par coït est la plus étroite des relations.
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  L’autocaresse du clitoris


  La masturbation clitoridienne, en plus du plaisir et de la détente qu’elle procure, constitue la meilleure façon d’éveiller le vagin à l’orgasme.


  Soixante-dix pour cent des femmes se caressent (une moyenne tirée de différentes enquêtes). En vérité, la pratique de cette caresse varie au cours de la vie des femmes. Elle dépend de l’âge – certaines commencent très précocement vers 3 ans, d’autres plus ou moins tardivement, à 30 ans, voire à 60 –, de la présence ou de l’absence d’un partenaire et de la qualité de celui-ci. Certaines femmes continuent à se caresser en ayant un conjoint, d’autres arrêtent.


  La fréquence de l’activité d’autostimulation clitoridienne fluctue selon les femmes, leur âge, les périodes de leur vie, l’existence d’un aimé, etc. À l’extrême, on trouve des femmes qui se caressent six fois par jour, ou tous les soirs avant de s’endormir, ou tous les matins en se réveillant, ou toutes les nuits. À l’autre extrême, il y a les femmes qui ne se caressent jamais (ou en tout cas jamais pendant une époque donnée). Bien entendu, les plus grandes fréquences appartiennent aux femmes seules (mais on peut être « seule » avec un conjoint).


  À quel âge commence-t-on à se caresser ? Beaucoup de femmes ont découvert leur clitoris quand elles avaient 3 ans, mais il n’est pas rare qu’elles « s’y mettent » à 30 ans, et pas exceptionnel à 65 ans. Il n’est jamais trop tard pour s’ouvrir au bien-être et à la volupté. Chez une femme adulte, la découverte de l’orgasme, surtout s’il survient en salves, est un événement bouleversant : un nouveau monde s’ouvre à elle.


  Éveiller


  Vous pouvez vous caresser le clitoris de façon impromptue et soudaine sur un coup de sang ou un coup de cafard. Mais il est bon, quand on a le temps, de suivre une sorte de rituel, pour honorer la femme que vous êtes et sa volupté. Si vous vous caressez de façon impromptue, il se peut que vous ne trouviez pas votre clitoris assez humide, or il est si sensible qu’une caresse à sec lui serait désagréable, voire douloureuse. Humectez donc votre doigt, soit en le trempant dans l’orifice vaginal toujours mouillé, soit en le portant à votre bouche pour l’enduire de salive. Vous pourriez aussi utiliser une huile naturelle (d’amande douce, par exemple) ou une crème de beauté. Pour la suite, pas de problème : la nature étant bien faite et le clitoris, un magicien, à peine l’aurez-vous caressé que le vagin se mettra à verser des larmes de joie qui se déverseront dans la vulve, la lubrifiant ainsi naturellement.


  Si vous avez opté pour un rituel, commencez par prendre un bain chaud pour vous relaxer. Avec un savon aux essences naturelles, massez doucement et caressez voluptueusement toute la surface de votre corps. Puis choisissez un endroit calme, agréable, bien chauffé. Créez-y une ambiance intime et chaude : des tissus douillets, une douce lumière au ton jaune ou orange, une musique inspirée, de l’encens, des bougies. Prévoyez un temps suffisant car il se peut que, la première fois, il vous faille de 45 minutes à 1 heure pour atteindre le plaisir suprême. Mais vous méritez bien de vous consacrer ce temps.


  Ne dirigez pas d’emblée votre main sur votre bouton, caressez d’abord tout votre corps. Faites surtout une étape sur vos seins, dont vous caresserez spécialement les mamelons car ils sont directement en relation avec le clitoris : par titillations et autres taquineries vous y déclencherez des messages à son égard qui le mettront dans le plus vif émoi. Descendez alors sur votre ventre ; sa rondeur, le satiné de sa peau réjouiront votre paume et celle-ci réjouira le dôme abdominal. Gagnez maintenant le mont de Vénus, lissez ses boucles, glissez vos doigts entre elles et, dessous, tâtez et grattez le tendre coussinet. Humez vos doigts déjà imprégnés d’une fauve odeur. Alors, caressez vos cuisses et particulièrement leur face interne dont la peau est, avec celle des seins, la plus fine et la plus sensible qui soit. Insinuez vos doigts dans le sillon entre cuisse et vulve ; l’endroit est moite et chaud, c’est déjà « sexuel », c’est aux confins de l’intime, ça promet.


  Rapprochez-vous de cette intimité, abordez la face externe de la vulve, prenez dans une pleine main les deux grandes lèvres, pressez-les longuement ou par petits coups, tirez-les, faites-les glisser l’une sur l’autre. Puis ciblez pressions et tiraillements sur les points qui se révèlent les plus sensibles car ils correspondent à des formations érogènes : le clitoris (le gland, la tige, les racines) en avant, les bulbes vestibulaires en arrière, etc.


  C’est le moment d’aller effleurer d’un doigt l’incisure de votre vulve, sans y pénétrer toutefois. Lissez les rebords entre les deux lèvres, là où les soies font place à la muqueuse nue. Mais n’entrez toujours pas ! Faites encore un tour de caresses sur le dedans de vos cuisses, dans le sillon entre cuisse et fesse, autour de l’anus. Ces zones ont le bonheur à fleur de peau ; elles vous délivreront des volées de frissons, tout en envoyant au cœur de votre sexe des invites des plus chaleureuses. Car le but de ces préliminaires est d’entamer l’intumescence profonde et d’y déclencher une généreuse lubrification.


  Entrez maintenant


  Revenez enfin à votre vulve. Prenez-la à nouveau à pleine main. Elle est gorgée et chaude comme une mangue mûre sur la branche qui la tend au soleil. Elle vous brûle la main. Votre désir croissant rend vos doigts impatients. Retenez-les encore, dégustez votre désir, car le désir est aussi un plaisir, peut-être même le meilleur du plaisir.


  Enfin, préparez-vous à entrer : d’un doigt subtil, parcourez lentement l’incisure, plus chaude, plus moite que jamais et qui déjà commence à bâiller. Refaites ce geste un degré plus profond, c’est encore plus chaud et plus humide. Puis un autre et encore un autre, toujours un degré plus profond. Vous voilà entre les valves de la vulve ; c’est carrément aqueux et tropical. Alors, laissez vos doigts, qui n’en peuvent plus, plonger dans la lagune.


  Mais ne fondez pas encore sur votre clitoris. Écartez bien vos grandes lèvres, exposez pleinement votre vulve à vos caresses. Passez une main douce sur toutes les surfaces, tous les reliefs, tous les creux, sans vous arrêter sur aucun. Puis, précisez, ciselez vos caresses avec la pulpe d’un ou deux doigts, mais sans insister, juste pour les reconnaître, vous annoncer, les inviter à la fête. La face interne des grandes lèvres bombée, lisse, glissante et brûlante, frémit sous vos doigts ; les nymphes, gonflées comme des barbillons de coq, vibrent sous la pulpe qui longe leur dentelle. En avant, le doigt aimant glisse sur le clitoris, mais simplement pour le repérer, le convier, le faire patienter. Au milieu, la papille du méat urinaire n’est pas indifférente au doigt qui passe. En arrière, le vestibule vaginal, qui bouillonne comme une source chaude, est pris de frissons voluptueux qui aussitôt nés, débordent sur tout le corps.


  Et brûlez


  Le moment est venu de vous concentrer sur le clitoris. Il faut le caresser pour obtenir le plaisir explosif de l’orgasme, mais aussi pour savourer l’infini plaisir croissant qu’il procure le long de la chatouille. Si vous êtes novice, sachez que le summum ne surviendra pas automatiquement et rapidement le jour où vous aurez décidé de le stimuler. Il vous faudra un certain temps « d’entraînement ». Si au cours d’une stimulation le plaisir n’explose pas comme vous l’espériez, ne vous découragez pas, restez confiante, insistez, mais sans vous acharner ni vous crisper. Un certain abandon favorise l’éclosion du plaisir. Et puis, rien que de le caresser, vous éprouvez de bien belles joies. En tout cas, n’hésitez pas à faire des pauses pendant lesquelles vous humerez et goûterez vos doigts : vos arômes et vos élixirs naturels, très agréables, nourriront votre excitation. Et quand vous reprendrez vos caresses, le clitoris, déjà excité, sera encore plus sensible et vous offrira une octave de plaisir de plus. De toute façon, dites-vous bien que si l’orgasme n’est pas survenu aujourd’hui, il arrivera demain ou après-demain. Chaque jour de caresse le rend plus excitable et plus apte à déclencher la déflagration.


  Quand c’est la femme elle-même qui touche son bouton, elle ne risque pas de le malmener car elle sent bien ce qu’elle fait. Toutefois, les novices doivent savoir ce qu’il aime et ce qu’il n’aime pas : il a horreur qu’on aborde directement son gland, qu’on lui écrase la frimousse, ça lui est désagréable, ça l’énerve et même ça lui fait mal. Caressez-le à travers sa capuche au-dessus ou sur le côté – dans le sillon entre la capuche et la joue de la grande lèvre. Ou bien, caressez sa tige. Les huit mille fibres sensitives qui y passent en direction du gland vous en seront infiniment reconnaissantes ; n’hésitez pas à remonter vers les racines à l’aplomb de la toison pubienne. Toutefois, sachez qu’il existe des clitoris qui acceptent d’emblée, ou après un court délai, des caresses en plein gland et qui apprécient que la femme tire leur capuche vers le haut afin de dégager la totalité de leur gland.


  
    « Jouer de la mandoline », c’est ainsi qu’on appelle cette autocaresse en Italie, peut-être cela vous inspirera-t-il.
  


  Vous pouvez le stimuler avec un seul doigt – le médius étant le plus commode – ou avec deux doigts, par exemple l’index dans un sillon, le médius dans l’autre. Pour commencer, caressez-le légèrement, doucement, puis augmentez progressivement votre pression, jusqu’à appuyer assez fortement ; il y a même des clitoris qui aiment que leur propriétaire y aille gaillardement. En ce qui concerne le tempo, débutez lentement puis accélérez progressivement jusqu’à atteindre, parfois, une certaine frénésie. Quant aux mouvements de vos doigts, vous avez le choix, ou bien vous les faites aller et venir dans le sens de la fente, c’est-à-dire de bas en haut et inversement, ou bien vous les faites tourner en rond autour de lui, suivant des petits cercles. Mais, vous pouvez aussi alterner les mouvements verticaux et les mouvements circulaires. La bonne amplitude est de l’ordre de deux millimètres.


  Outre les caresses classiques, il existe une variété innombrable de caresses manuelles. Vous pouvez vous servir de votre pouce, de la paume de votre main, de son plat, de sa tranche, de votre poing fermé, des doigts réunis de vos deux mains. Vous pouvez aussi étendre le mouvement de vos mains à toute la vulve. Vous pouvez encore mettre vos doigts à l’extérieur des grandes lèvres, le pouce d’un côté, les quatre autres doigts de l’autre et faire rouler entre eux le clitoris.


  Sachez vous positionner


  La position de votre corps au cours de l’autocaresse a beaucoup d’importance. Le plus souvent elle se pratique couchée sur le dos (94,5 % dans l’enquête de Shere Hite) et les jambes serrées ; c’est le cas en particulier des enfants et des adolescentes. Cependant, quand vous vous ébattrez avec l’homme, il vous faudra jouir les jambes écartées, ce qui pourrait vous désorienter. Aussi, je vous conseille de vous habituer à vous caresser jambes écartées. Une petite proportion de femmes se stimulent couchées sur le ventre (5,5 % de cette même enquête), position qui rend plus commode l’introduction éventuelle d’un doigt dans le vagin, mais qui ne peut être maintenue dans l’union avec l’homme. C’est pourquoi, ici aussi, je vous conseille de changer d’habitude et d’apprendre à jouir sur le dos ou assise, jambes ouvertes.


  Bien que ne figurant pas dans l’enquête citée, les positions accroupie ou debout sont parfois adoptées, en particulier par les femmes qui veulent se regarder dans un miroir en train de jouir. La contemplation de l’image de la main exécutant un andante sur le clitoris est particulièrement excitante et en plus elle permet à la femme d’assumer son geste érotique en pleine conscience. Certaines aiment se tenir debout devant une psyché et danser nues en se caressant. D’autres s’accroupissent au-dessus d’une glace posée au sol et admirent leur main butinant la fleur de leur sexe.
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  Autres partitions clitoridiennes


  Il arrive aux femmes d’utiliser des objets pour stimuler leur clitoris. L’objet que beaucoup adorent et qui est souvent à l’origine de leur réveil érotique, c’est un jet d’eau frappant l’intérieur de la vulve écartée et atteignant à la fois le clitoris et tout l’intime, y compris le vestibule vaginal. Elles utilisent soit le jet de la douche, qu’elles peuvent facilement diriger, soit le jet du robinet – tourné à fond – de la baignoire sous lequel elles se placent couchées sur le dos, jambes ouvertes, vulve écartée. Le bain, du reste, est un excellent révélateur de l’éroticité féminine : l’eau chaude inondant la vulve, fait flotter les nymphes et baigne la béance du vestibule vaginal ; alors, le sexe de la femme s’épanouit comme une fleur aquatique et palpite de vie.


  Le vibro


  Les femmes utilisent aussi des objets durs mais elles prennent garde que leur extrémité soit ronde et lisse : manche de brosse à dents ou à cheveux, bout mousse d’un crayon, pommeau d’une douche, etc. Et comme on n’arrête pas le progrès, elles utilisent maintenant le vibromasseur. Il faut commencer par des petits et ultérieurement adopter des plus grands. À appliquer non directement sur le gland car c’est trop fort en sensations, mais à proximité voire à travers les grandes lèvres. Au chapitre 26 vous trouverez des informations concernant les « sex-toys ». C’est une stimulation extrêmement efficace : le plaisir est beaucoup plus intense, beaucoup plus rapide de survenue et assuré à tous les coups, bref, il est quasi automatique. Les femmes qui connaissent déjà l’orgasme peuvent, grâce à l’appareil, l’obtenir en une minute. Les novices, celles qui n’ont pas encore accédé à l’orgasme, le découvrent soudain. Faut-il pour autant utiliser systématiquement le vibromasseur ? Son usage a-t-il des inconvénients ?


  Le risque est grand de devenir « accro ». Toute source de plaisir peut créer une dépendance – a fortiori s’il produit un état euphorique de conscience comme la volupté érotique – c’est le cas du chocolat, du sport, de l’alcool, de la drogue, etc. Le plaisir obtenu s’accompagne de la sécrétion de neurohormones, d’endomorphines en particulier, par le cerveau. En l’absence de ce plaisir, le taux des endomorphines diminue dans le corps et naît alors le besoin de s’en procurer : c’est l’état de manque. Pour remonter ce taux et faire cesser cet état, le sujet va recourir de nouveau à ce plaisir. CQFD. Ainsi, cette addiction fera de vous l’otage de l’appareil.


  Par ailleurs, le vibro habitue votre corps à un mouvement qui vient de l’extérieur et à une quasi-passivité ; vous n’avez plus aucun effort à faire ; l’appareil faisant tout le travail. En outre, et surtout, l’usage du vibro risque de rendre le clitoris moins sensible aux caresses de vos doigts qui sont plus doux, plus « mous », plus lents : vous ne saurez plus les apprécier et ils ne pourront plus vous conduire aussi facilement à l’extase. De même il sera moins sensible aux doigts et à la langue de votre amant, qui, eux non plus, ne pourront plus guère vous procurer l’orgasme.


  Enfin l’excès de stimulation mécanique peut entraîner des irritations, voire des inflammations (vulvite, cystite, vaginite) pour peu que s’y associe une mauvaise hygiène.


  Je déconseille donc l’usage systématique de l’appareil. Restez naturelles, artisanes et artistes. Si vous êtes une novice qui s’est appliquée en vain, vous pourriez utiliser le vibro le temps de débloquer votre capacité orgasmique.


  L’air de ne pas y toucher


  Dans sa célèbre enquête, Shere Hite notait que parmi les femmes qui pratiquaient la masturbation, 78,5 % d’entre elles exerçaient l’excitation clitoridienne par l’intermédiaire de leurs mains, 4 % excitaient leur clitoris en serrant un objet, 3 % en serrant tout simplement leurs cuisses. Les stimulations indirectes du clitoris sont donc de deux sortes : le frottement et le « sciage ».


  Le frottement consiste pour la femme à frotter son clitoris et la vulve qui l’entoure, sur un objet extérieur : un ours en peluche quand on est enfant, un oreiller plus tard ou un coussin (dans les deux cas, la personne est couchée sur le ventre), un accoudoir de fauteuil, un rebord de baignoire ou de lavabo, la cuisse d’un homme, etc.


  Le sciage consiste à serrer les cuisses dans le but de comprimer clitoris et vulve. L’expression « sciage » est laide et mécaniste ; par contre, le geste est classique et beau, appelons-le « la torsade ». Pour la réaliser, la fillette ou la femme entrecroise et entrelace la cuisse, la jambe et la cheville d’un côté avec leur homologue de l’autre côté et les serre les unes contre les autres de façon rythmique. C’est dire que toute la belle chair de l’entrecuisse, si richement vascularisée et innervée, se trouve pressée tel un citron. Plus précisément, sont pressés : le système clitoridien – gland, tige, racines –, les bulbes vestibulaires, les réseaux qui les relient, bref, la plupart des corps érectiles ; pressés aussi les capteurs et les fibres nerveuses, les muscles du périnée, l’anus, autant de formations qui sont partie prenante de la volupté. Résultat : la circulation dans la vulve est bloquée, les corps érectiles deviennent turgescents, ce qui rend plus excitable encore le contenu de l’entrecuisse, lequel contenu est stimulé par les pressions rythmiques. De ce cercle vertueux, l’orgasme jaillira en trois minutes.


  Pour réaliser cette stimulation la femme peut être couchée sur le ventre ou assise. Cette dernière possibilité donne à la femme un moyen magique utilisable en tous lieux, à l’insu de l’entourage, ce qu’elle fait non pas tellement pour se donner du plaisir, mais pour apaiser ses angoisses et ses stress en toutes circonstances.


  De divers accompagnements


  Spontanément, les femmes associent à la stimulation du clitoris des caresses d’autres zones érogènes. Le plus souvent ce sont les seins qui sont élus. Le globe tout entier est flatté, massé, pressé voire trituré. Le mamelon est effleuré, titillé, pincé, tiré. C’est un site particulièrement érogène au point que sa stimulation peut déclencher des orgasmes. En plus, comme nous l’avons déjà évoqué, les pétillements mamelonaires produisent dans le clitoris une vive effervescence et une nette turgescence. Il y a là une synergie étonnante. Certaines femmes disent sentir un influx les parcourir du mamelon au clitoris. En vérité, c’est un arc réflexe privilégié qui unit mamelon et clitoris, via la moelle.


  
    Léonard de Vinci avait dessiné dans un croquis d’anatomie un nerf qui reliait le téton mammaire au bouton clitoridien.
  


  Une autre caresse souvent associée à celle du bouton concerne le vagin. Les femmes y introduisent soit leurs doigts, soit un objet. Ce sont les doigts de leur autre main – un ou plusieurs – qu’elles enfoncent en elles. Toutefois, ce geste obligeant à plier fortement le poignet, est incommode, voire douloureux, c’est pourquoi elles préfèrent utiliser des objets choisis pour leur surface mousse et leur forme allongée. Elles usent donc d’accessoires conçus pour cela de toute éternité mais modernisés – godemichés et vibromasseurs. Elles utilisent aussi ce que la nature ou leur environnement immédiat leur offre – courgette, carotte, bougie, manche de brosse à cheveux, etc. Quand la femme se stimule en présence de son partenaire, c’est ce dernier qui prodigue parallèlement, s’il le veut, la stimulation vaginale.


  Une autre caresse accompagne assez fréquemment celle du clitoris : celle de la zone anale. Simple effleurement de la marge de l’anus ou bien introduction d’un ou deux doigts ou même d’un petit « vibro ».


  Hormis les caresses associées portant sur ces sites spécialement érogènes, les femmes aiment caresser toutes les autres parties de leur corps tandis qu’elles stimulent le clitoris : leurs épaules, leur ventre, leur mont de Vénus et ses boucles, l’intérieur de leurs cuisses, etc. Elles le font avec leurs mains, mais aussi avec des choses douces : une fourrure, un foulard de soie, une plume. Certaines embrassent leurs épaules. Et beaucoup s’enivrent de humer ou de goûter leurs doigts imprégnés des délicieux et si troublants élixirs de la vulve.


  Cependant, la plus subtile des stimulations associées à la caresse du clitoris est celle que produit le cerveau. Tandis que les doigts de la femme pianotent sur leur bouton, son encéphale est en pleine production cinématographique. Souvent même, les fantasmes précèdent l’activité manuelle. Il s’agit de se mettre en scène dans des situations excitantes : souvenirs de faits réels ou créations imaginaires. On sait bien que l’organe le plus érogène est le cerveau.


  La récompense…


  En se caressant elles-mêmes, 95 % des femmes atteignent l’orgasme en quelques minutes. Toutes les enquêtes aboutissent à ce chiffre. La femme n’a donc pas de problème fondamental avec l’orgasme, elle a l’orgasme facile et rapide, tout au moins en ce qui concerne l’autostimulation du clitoris : les problèmes, c’est avec l’homme, et particulièrement dans le coït, qu’ils vont paraître. Nous verrons ultérieurement comment les résoudre.


  
    La masturbation clitoridienne est la meilleure façon pour la femme d’obtenir un orgasme, la plus sûre et la plus rapide : 45 % l’obtiennent en 1 à 3 minutes ; 24 % en 4 à 5 minutes ; 19 % en 6 à 10 minutes et 12 % au-delà de 10 minutes.
  


  Le délai de survenue de l’apothéose clitoridienne varie selon les femmes et selon les jours : il va de 5 minutes à 30 minutes mais avec une pratique régulière, ce temps peut se réduire à 3 minutes. C’est dire que la femme jouit aussi rapidement que l’homme.


  La chance d’obtenir l’orgasme est de 100 % chez les femmes « entraînées ». « Ça marche à tous les coups », disent-elles. Avec le vibro, l’obtention est immédiate et automatique : il suffit d’une à deux minutes à la femme qui en a l’habitude. Cependant, les femmes ne se précipitent pas toujours sur le premier orgasme venu, elles font durer le plaisir, se délectent de sa montée, font des pauses et reprennent crescendo. Il arrive aussi qu’elles s’accordent rapidement un orgasme de décompression puis qu’elles reprennent à loisir, sans se presser, la stimulation, l’émaillant de rebonds orgasmiques et de suspensions. Une belle séance clitoridienne peut durer une heure voire deux.


  7

  Les bienfaits de la masturbation


  Vous caresser le clitoris vous apportera nombre de bienfaits : du plaisir, une estime pour votre féminité, l’éveil de votre sexualité, l’initiation de votre partenaire et une légitime compensation de vos déceptions.


  Les bénéfices du plaisir


  Cette caresse est une source inépuisable de plaisir qui, de tous ceux que votre corps vous procure, est le plus intense, le plus varié et le plus simple à obtenir.


  
    Généreuse nature qui a pourvu la femme d’un excellent moyen d’apaiser ses douleurs et ses angoisses sans avoir à passer par les médicaments ou l’alcool.
  


  Procurer du plaisir suffirait en soi et justifierait la gratitude des femmes envers leur clitoris. Mais en plus, le plaisir qu’il offre a bien d’autres effets bénéfiques. Il soulage les douleurs. Beaucoup de femmes calment leurs douleurs menstruelles en se caressant. Des expériences conduites en laboratoire montrent que des douleurs infligées – en l’occurrence des pincements progressifs de la peau – ne sont pas perçues quand la femme se donne du plaisir en se stimulant. Il console des chagrins. Les femmes le savent bien qui recourent à cette caresse quand un coup de cafard les atteint. Il apaise les tensions, l’énervement et le stress. C’est un excellent sédatif et un excellent somnifère. Il confère la bonne humeur. C’est le meilleur des antidépresseurs. Il stimule l’énergie vitale et la créativité.


  Les effets favorables sont à mettre sur le compte des neurohormones, en particulier des endomorphines, qu’élaborent les centres cérébraux du plaisir – l’hypothalamus et le système limbique. Dans le plaisir sexuel, non seulement elles croissent mais, au moment de l’orgasme, elles atteignent des pics inégalés par aucun autre plaisir. Je vous rappelle les vertus des endomorphines : elles sont antidouleur, antitristesse, antiangoisse, antistress, euphorisantes et psychostimulantes. CQFD.


  L’estime pour votre féminité


  Donner de l’attention à son clitoris, c’est apprécier son corps de femme. Se donner un orgasme clitoridien, c’est révéler sa propre capacité orgasmique et ainsi célébrer sa féminité. C’est assumer son identité féminine et son autonomie érotique. Cela ne veut pas dire que la femme peut se passer de l’homme mais que sa révélation sensuelle et l’obtention de l’orgasme ne passent pas exclusivement par l’homme, ne dépendent pas que de l’homme, de sa main si gauche et de son pénis si impatient. La femme ne saurait être un réceptacle passif, elle doit se tenir responsable de son épanouissement sexuel, et s’initier elle-même.


  Une fois l’indépendance sexuelle acquise, la femme se sent libérée de ses peurs vis-à-vis de la sexualité, vis-à-vis de l’homme. La prise de conscience de sa puissante capacité érotique aura un grand retentissement dans sa relation intersexuelle : un rapport harmonieux ne peut s’établir entre des êtres décalés dont l’un attend tout de l’autre. Plus nous existons, plus la relation est saine et bonne.


  L’éveil de votre sexe


  La caresse de votre sexe vous apprendra non seulement sa configuration mais aussi l’éroticité de chacun de ses points et les meilleurs gestes pour les faire chanter. Vous caresser, c’est découvrir, comprendre et réveiller votre corps intime.


  En plus, apprendre à vous donner des orgasmes par vous-même, c’est faire un pas vers l’orgasme à deux. L’autoérotisme est une passerelle entre la capacité virtuelle de jouissance et la jouissance à deux. Une femme qui sait déclencher son orgasme aura plus de chances de le faire éclater avec un partenaire.


  
    Pour développer l’aptitude à l’orgasme rien de tel que la masturbation. Si la femme a connu l’orgasme par auto-érotisme avant le mariage, elle a trois fois plus de chances de le connaître après. Celle qui ne s’est pas masturbée, mettra 1 à 5 ans, voire plus, pour obtenir un orgasme après le mariage.
  


  Dès 1953, Alfred Kinsey avait remarqué que les femmes qui avaient pratiqué plus ou moins régulièrement la masturbation dans leur enfance ou leur adolescence atteignaient plus souvent l’orgasme, non seulement par stimulation clitoridienne mais aussi par coït. D’autres recherches ont montré que les femmes adultes qui se masturbent avant de former un couple ou lorsqu’elles sont en couple obtiennent également plus facilement l’orgasme par stimulation clitoridienne ou coït.


  Si vous voulez connaître l’orgasme avec un partenaire, masturbez-vous dès l’enfance et continuez ensuite. N’attendez pas passivement qu’un homme vous éveille, ça demandera des années pendant lesquelles vous ne sentirez guère de séisme. Un homme ignore le sexe de la femme, sa morphologie, son fonctionnement ; il ne connaît que son propre plaisir et le mouvement de branle pour le déclencher. Soyez active, soyez responsable. L’orgasme ça s’apprend en se masturbant comme on apprend à chanter, en travaillant sa voix.


  La masturbation clitoridienne accroît la vascularisation des tissus érectiles, non seulement ceux du système clitoridien, mais aussi tous les tissus du sexe féminin. Elle augmente, de plus, la sensibilité de la zone clitoridienne mais également celle du vagin et l’initie à l’orgasme.


  L’éducation de votre partenaire


  La connaissance de votre propre sexe vous permettra d’apprendre à l’homme comment il est fait, à quoi il est le plus sensible, l’action qui y déclenche le plus de réactions heureuses.


  Car l’homme ne connaît rien au corps de la femme, à sa précieuse horlogerie, à son délicat fonctionnement. Non seulement il est ignorant mais il l’aborde avec son programme masculin : son désir d’homme qui consiste à le pénétrer le plus vite possible sans tenir compte de ses fins rouages, tel un éléphant dans un magasin de porcelaine. C’est donc à la femme de l’éduquer, de l’initier, contrairement à la croyance habituelle qui prétend que c’est à l’homme d’être le professeur d’une oie blanche, n’attendant que lui pour s’envoler au septième ciel. Mais dans la Chine ancienne, c’est la femme qui était l’initiatrice ; même les empereurs avaient une « préceptrice du sexe ». Or, pendant ces six mille ans d’érotique taoïste, la femme et l’homme ont vécu dans une parfaite harmonie sexuelle.


  Si vous voulez guider l’homme, il vous faut savoir comment fonctionne votre sexe. En vous caressant repérez comment vous faites, ce qui vous excite le plus, ce qui vous mène le plus facilement à l’orgasme : le site, la pression, le mouvement, le rythme. Le moment venu, vous pourrez confier à l’homme vos secrets et même lui demander les caresses que vous aimez.


  Chez les jeunes femmes, l’autoérotisme est une expérience fondamentale pour découvrir leur corps, leur sexe, ce qu’il faut faire pour obtenir le plaisir optimum et surtout l’érotiser peu à peu, c’est-à-dire le rendre plus apte à créer des sensations voluptueuses. Faute de cet apprentissage, la jeune femme arrivera au premier rapport sexuel sans connaître son corps ni ses réactions, croyant que l’homme saura les révéler ; mais celui-ci est jeune et aussi inexpérimenté qu’elle, il ne sait rien de la femme, il ne connaît que les lancinements de son pénis qui, lui, ne rêve que d’intromission.


  Le droit de rattrapage


  Il arrive qu’au cours de la relation sexuelle avec l’homme, la femme soit frustrée du plaisir qu’elle escomptait et particulièrement du scintillement de l’orgasme. C’est hélas le risque auquel toute femme s’expose quand elle ne s’est pas préparée et qu’elle tombe sur un homme ignorant, malhabile, égoïste ou machiste. Elle n’appartient pas totalement au passé cette scène où l’on voit l’homme, n’ayant agi que pour son seul plaisir et maintenant assouvi, s’écrouler, rouler sur le côté, s’endormir et ronfler. Il y a encore en ce vaste monde des hommes qui ne font que se masturber dans le vagin des femmes.


  Sans aller jusqu’à cette attitude caricaturale, il y a encore beaucoup d’hommes qui ne sont pas assez attentifs à l’attente de leur compagne et ne savent la combler.


  La femme laissée en plan alors que, fort excitée, elle était sur le point de jouir, vit dans sa tête et dans son corps un moment des plus pénibles. Elle est malheureuse, déçue de n’avoir pas été attendue, entendue, aimée assez ; elle est irritée, « sur les nerfs », frustrée de la détente que lui aurait apportée l’orgasme. Une angoisse monte en elle, elle pleure, elle déteste cet homme. Son corps également proteste, en particulier ses organes sexuels : les corps érectiles gorgés de sang se préparaient à exploser et voilà que tout s’est bloqué et que leur joyeuse turgescence se fait congestion douloureuse ; l’énergie érotique accumulée allait se décharger et voilà que tout s’est suspendu et qu’il ne lui reste plus qu’à imploser ; les muscles en branle-bas de combat se préparaient à battre en cadence et voilà que tout s’arrête et que leurs contractions se font crampes.


  À la longue, la tristesse se fait dépression chronique, l’irritation agressivité permanente, la congestion passagère des organes, congestion maladive qui se traduit par des douleurs et des lourdeurs dans le bassin.


  Bien entendu, le couple miné par les incompréhensions et les ressentiments entre dans une période de turbulence. Amère et rancunière, la femme ne manque pas une occasion de « punir » son mari : le contredire systématiquement, mettre insidieusement en cause sa virilité (sans lui dire carrément ce qu’elle voudrait) et surtout faire la grève du sexe sous prétexte de migraine, cystite et autre lombalgie. L’homme ne comprend pas cette agressivité. « Les femmes sont vraiment compliquées », dit-il. Et quand survient la grève, c’est à son tour d’être frustré puis rancunier. Les conflits se multiplient, les paroles malheureuses fusent. C’est la guerre.


  On ne s’abandonne pas à quelqu’un qui vous a blessé, on ne se livre pas à quelqu’un qui a blessé, qui votre virilité, qui votre féminité. Bref, on ne couche pas avec l’ennemi. Les frustrations et les déceptions s’accumulent. L’un des deux – ou les deux – prend un amant, et chacun se retire dans son domaine. La femme, se faisant plus mère qu’épouse, projettera toute son affection sur ses enfants, l’homme s’abîmera dans l’alcool ou se noiera dans le travail et demandera à l’argent et à la gloire la réparation de ses frustrations et de ses dévalorisations : business à tous crins, course aux nominations et aux titres, jeux de bourse compenseront l’échec de ses rêves érotiques. Parfois, son agressivité déchaînée, il se vengera de ses déboires dans la violence, la guerre, la torture.


  La femme, pour ne pas devenir folle, pour compenser ses manques, pour échapper aux douleurs de toutes ces guerres – les intestines et les extérieures – décide de s’autocaresser jusqu’à l’orgasme. Instantanément survient la détente, revient la gaieté. Et de soupirer : « Un homme c’est zéro pour le clitoris, je préfère me masturber. »


  Il serait trop triste de finir sur cette morale, reprenons l’histoire : cette femme au lieu de continuer à s’assouvir seule dans son coin et, par ailleurs, de se prêter aux maladresses de son mari, sachant que ça ne sauverait pas son couple, décide de dire désormais à son homme ce qu’elle désire et comment il doit s’y prendre pour la satisfaire, autrement dit de lui apprendre comment « fonctionne » une femme. Dans le cadre de cet enseignement, elle se permet de s’autocaresser en sa présence qui maintenant se fait complicité, en particulier les jours d’orgasme raté. Maintenant ils forment le meilleur duo du monde.


  Autres circonstances où le fait de se flatter le clitoris est salvateur : certaines difficultés sexuelles. C’est le cas lorsque le vagin est « impraticable », les jours de règles (bien que beaucoup d’amants ne s’y arrêtent pas) ou au cours de maladies vaginales. C’est aussi le cas lorsque le pénis est en panne : insuffisance d’érection transitoire ou insuffisance d’érection permanente(1). Dans tous les cas, le clitoris, toujours disponible, toujours généreux, apporte à la femme son lot de juste plaisir.


  Au diable le péché


  
    Plus tard Freud confiera : « La vie sexuelle de la femme adulte est encore un continent noir pour la psychologie… Si vous voulez en apprendre davantage sur la féminité, adressez-vous aux poètes ou bien attendez que la science ait progressé. »
  


  Pendant des milliers d’années, la civilisation judéo-chrétienne vous a fait croire que le plaisir des sens était un péché particulièrement dégradant ; il devait être puni sur terre par des pénitences et dans l’au-delà par l’enfer. Le seul but de la sexualité est la procréation, non la volupté. A fortiori le plaisir solitaire qu’aucune procréation ne peut justifier, est-il une activité sale, décadente, condamnable. Et de fait, l’Église a mené une guerre impitoyable contre ce qu’elle appelait la « manuellisation ». On ne peut se défaire facilement de cette répression millénaire. Il n’est donc pas étonnant que beaucoup de femmes n’osent pas se caresser ou ont honte de le faire. Heureusement, les femmes se délivrent peu à peu de cette pression archaïque que rien n’a jamais justifié et arrivent à se caresser joyeusement.


  À cette répression religieuse, s’est ajoutée au XVIIIe, au XIXe et au début du XXe siècle une répression médicale cruelle, comme nous l’avons vu. Il faut aussi dénoncer le préjudice considérable qu’a causé Sigmund à la sexualité féminine : selon lui, le clitoris est un organe inférieur, le vestige d’un pénis qui a cessé de se développer ; le plaisir qu’il procure est lui-même inférieur, juste bon pour une femme immature voire névrosée. Le seul organe digne d’intérêt est le vagin et le seul plaisir digne d’une femme adulte, mature est celui que délivre le vagin. Cette position erronée liée à un phallocentrisme doublé d’une peur de l’érotisme féminin a perturbé plusieurs générations de femmes. En vérité, le clitoris est un organe érotique majeur, plus subtil et plus performant que le pénis et l’orgasme clitoridien a la même valeur que l’orgasme vaginal.


  De quelques inconvénients


  Nombre de femmes disent qu’en dépit du plaisir et du bien-être que délivre la masturbation clitoridienne, elles ressentent une impression d’incomplétude, il leur manque une présence ou mieux, un contact étroit, intime avec l’homme. Et celles qui sont esseulées disent que leur solitude est encore plus perceptible. Je comprends ces sentiments mais je n’ai jamais prétendu que l’autocaresse solitaire était le summum de l’érotisme, elle est une étape ou un dépannage en attendant de pouvoir faire la fête à deux.


  Autre inconvénient : l’addiction qui, plus fréquente avec le vibromasseur, peut aussi s’installer dans la stimulation digitale. Je vous avais déjà mises en garde contre ce risque. Au cas où vous abuseriez du plaisir clitoridien, je vous demande de réfléchir aux causes qui vous poussent à agir ainsi – angoisses, insatisfactions conjugales, déboires dans la vie, etc. Et de chercher une réponse plus juste, adaptée à la cause.


  Enfin, chez les femmes qui usent excessivement de cette caresse, spécialement celles qui utilisent des objets, une irritation locale peut subvenir comme je l’avais déjà signalé. Aussi, évitez l’excès de vibro, prenez les meilleures précautions d’hygiène (lavage des mains et des objets, toilette vulvaire avec des savons naturels), et n’abusez pas des déodorants, n’écrasez plus votre vulve dans des jeans trop serrés.


  Qu’en pensent les hommes ?


  Lorsqu’une femme prend un compagnon – un mari, un ami, un amant –, elle arrête le plus souvent de s’autocaresser. Si son homme satisfait son besoin légitime de plaisir, elle ne se caressera plus. Mais si l’homme la déçoit et la laisse régulièrement frustrée, elle recourra à nouveau à l’autocaresse pour compenser sa frustration et pour en prévenir les conséquences pénibles.


  Toutefois, certaines femmes, bien que satisfaites par leur compagnon, continuent de caresser leur clitoris, de temps à autre, sur un coup de blues ou pour s’offrir un « extra », un « must ».


  Face à l’autostimulation clitoridienne, les hommes réagissent de deux façons : ou ils ne l’acceptent pas ou ils l’accueillent et même l’intègrent à la sexualité commune.


  « Les femmes n’auront plus besoin de nous », s’inquiètent les hommes. « Rassurez-vous, répliquent les femmes, votre peur n’est pas fondée : bien que nous obtenions par l’autocaresse clitoridienne des orgasmes plus faciles et plus intenses, c’est avec vous que nous préférons faire l’amour, parce que cette union nous apporte infiniment plus. Et sachez que grâce à l’autocaresse, nous accroissons notre aptitude à jouir avec vous. »


  « Ces fioritures autour du clitoris auxquelles vous nous conviez, s’insurgent les hommes, ce n’est pas ça faire l’amour. Une vraie sexualité, ça consiste à introduire notre pénis dans votre vagin. » Les femmes d’expliquer : « Votre bonheur sensuel sera multiplié par dix lorsque vous aurez senti comme nous que la relation sexuelle ne peut se réduire à l’intromission et qu’elle doit s’agrandir à toutes sortes de jeux érotiques, jeux qui nous procureront à tous deux une variété fabuleuse de voluptés et créeront entre nous une grande intimité. L’intromission n’est qu’une phase qui ne doit pas être obligatoire. »


  Parmi les hommes accueillants, il y a ceux qui laissent leur compagne s’accorder des plaisirs solitaires sans s’en préoccuper et ceux, la majorité, qui lui demandent de mettre son autocaresse dans la corbeille érotique commune, autrement dit, de s’autocaresser en leur présence, soit par pur plaisir, soit pour rattraper un orgasme raté.

  


  1. Voir L’homme (nouveau) expliqué aux femmes, du même auteur, Leduc.s Éditions.


  8

  Caresses clitoridiennes


  Quand la femme elle-même stimule son clitoris, elle atteint l’orgasme dans 95 % des cas, voire 100 %. Quand c’est l’homme qui le caresse, l’orgasme ne survient que dans 45 % des cas. Et encore, il s’agit de femmes qui l’avaient rendu très sensible en le caressant elles-mêmes souvent. Pourquoi cette différence ? Pourquoi les caresses de l’homme n’arrivent-elles pas à émouvoir aussi facilement et aussi intensément le bouton ?


  1) Quand elle se caresse elle-même, la femme sent ce qu’il faut faire et donc adapte en permanence son geste – son intensité, son rythme, son amplitude – à ses sensations.


  2) L’homme ne sait pas toujours bien caresser le clitoris. Il ignore la configuration du sexe féminin, son fonctionnement, ses attentes. Aussi vous, les hommes, apprenez ce sexe : consultez les passages où sont exposées son anatomie et sa physiologie, contemplez-le quand une femme vous fait l’honneur de vous l’offrir, repérez-en les points sensibles, écoutez ce que vous dit la femme, demandez-lui des précisions sur ce qui est bon. Bref, vous les hommes, intéressez-vous plus au clitoris, retenez les leçons apprises et mettez du cœur à l’ouvrage. Sachez enfin que ce qui est vrai pour telle femme pourrait ne pas l’être pour une autre. Prévenus, vous serez moins désorientés.


  Un art qui s’apprend


  Ne foncez pas le doigt impatient sur le bouton et ne l’abordez pas sans avoir mouillé votre doigt. Trempez-le dans le vestibule vaginal car si les caresses préalables que vous lui avez prodiguées ont été excitantes, cet endroit doit être telle une source. Si la lubrification n’est pas suffisante, portez votre doigt à votre bouche pour l’enduire de salive. À moins que vous n’utilisiez une bonne crème à l’eau.


  
    Si la surface du clitoris s’assèche, allez donc plonger votre doigt dans le vestibule vaginal, comme on trempe sa plume dans l’encrier ; à la différence que pour passer d’un point à un autre il est bon de faire glisser la pulpe du doigt sur les très sensibles muqueuses au grand éblouissement de la propriétaire.
  


  De vos cinq doigts, celui qui convient le mieux, c’est le médius : il est le plus doux, le plus tendre, le plus délié, le plus inspiré, bref, le plus sensuel. L’index est fort intelligent mais un peu trop autoritaire, pointu. Vous pourriez coupler médius et index, l’un apportant sa souplesse, l’autre sa force. Quant à l’annulaire, à lui seul il ne fera qu’un travail d’amateur, associez-le donc avec le médius ou l’index : mettez l’annulaire dans le sillon qui se trouve entre le clitoris et la grande lèvre, l’index dans le sillon homologue de l’autre côté et le médius, doigt central, au-dessus du bouton prêt à jouer sa partition. Cette position est d’autant plus confortable pour votre main qu’elle pourra se poser sur le mont de Vénus ! Et que l’annulaire et l’index pourront maintenir les lèvres écartées.


  Et votre pouce ? Bien qu’assez gauche, l’utiliser pour jouer avec le gland vous permettrait d’affecter vos autres doigts à des tâches subtiles du côté du vagin ou de l’anus.


  Pensez aussi à vous servir de votre main entière. Appuyez, frottez avec son plat ou son talon ou son tranchant. C’est moins précis mais ça procure un plaisir étendu à toute la fente – les grandes lèvres, le vestibule, etc., ou bien offrez la caresse suivante : posez votre pouce sur une face externe de la vulve, posez vos quatre autres doigts sur l’autre face et pressez ce qui se trouve dans la pince. Vous sentirez très bien le clitoris à travers les grandes lèvres, vous pourrez même le faire rouler entre vos doigts. Inutile de vous dire que votre aimée sera aux anges.


  Je suis sûr qu’avec beaucoup de patience, d’application, de subtilité, d’imagination, d’intuition, d’écoute, de compliments et de mots d’amours vous pouvez séduire le clitoris. L’important est de trouver ses points sensibles. Il vous faudra tâtonner, en vous fiant aux réactions de votre amante, voire à ses indications, car il y a bien longtemps qu’elle a repéré les points les plus excitants. Attention, ça se joue au millimètre près. Vous finirez par détecter le point le plus exquis, le gland : c’est cette petite boule que vous sentez rouler et dont le contact fait à présent tressaillir votre aimante. Alors prudence, n’allez pas tout de go le caresser directement « à nu » ; il est hypersensible, ça l’irriterait et même, ça pourrait être douloureux. Commencez par le caresser indirectement : passez sur le côté, dans le sillon entre sa capuche et la grande lèvre, à droite ou à gauche, de façon à l’aborder à travers cette capuche. Ou bien, allez sur la tige et stimulez-la à travers la muqueuse qui prolonge la capuche.


  Vous pourrez caresser directement le gland, après quelque temps d’apprivoisement à condition d’être particulièrement subtil. Et si un jour il est de très bonne grâce, et vous très très subtil, vous pourrez retrousser la capuche et le titiller d’un doigt tellement fin qu’il serait capable de toucher une bulle de savon sans la faire éclater.


  Quand vous aurez repéré le point le plus exquis, ne vous en écartez plus, maintenez le cap. Mais rien n’est encore gagné pour autant : moult questions se posant à vous.


  Quel mouvement imprimer à vos doigts ? Le mouvement de mini-branlage que je vous ai enseigné ci-dessus n’est qu’une friandise à déguster avec modération. D’abord, vous ferez les grands classiques : mouvement de va-et-vient dans le sens de la fente vulvaire, c’est-à-dire de haut en bas et de bas en haut. L’amplitude de ces mouvements verticaux est de l’ordre de quatre millimètres environ. Autre classique : des mouvements de rotation autour du gland, la pulpe digitale glissant sur la tige au passage et la faisant rouler. Amplitude de ces petits cercles : quelques millimètres. Mais vous pouvez aussi commencer par un mouvement et poursuivre par l’autre. Et si vous inventez d’autres figures, c’est bien, à condition que vous sentiez que ça plaît. Ici aussi, chaque clitoris, chaque femme a ses préférences. Soyez attentif à ses réactions et à ses indications.


  Il est une figure qui réclame une subtilité d’aile de libellule, à réserver aux jours de grâce : retrousser la capuche et prendre le gland entre pouce et index ou majeur et le branler d’avant en arrière, non comme un vulgaire pénis mais comme le plus précieux diamant vivant qui soit, c’est-à-dire, avec des doigts de prestidigitateur. Le résultat sera magique et à voir réagir votre aimée, vous vous demanderez si vous n’avez pas atterri dans le pays des mille et une nuits.


  Quelle pression ? Commencez, je vous prie, par des pressions légères que vous accroîtrez progressivement jusqu’à les faire assez fortes. C’est plus qu’un frôlement, moins qu’un écrasement : un frottement appuyé et attentif qui exclut toute brutalité. En réalité, chaque clitoris a sa pression préférée, c’est la femme qui le sait et qui peut vous le dire, sinon, c’est à vous de sentir. À partir du moment où vous aurez trouvé la pression optimale, n’en variez plus.


  Quelle vitesse ? Ici aussi, allez-y progressivement. Débutez lentement, puis accélérez graduellement jusqu’à aller assez vite mais pas trop vite, pas frénétiquement. Chaque clitoris a également ses préférences quant au tempo.


  Combien de temps ? Le temps qu’il faut pour déclencher l’orgasme, 5 minutes, 30 minutes ou plus. Et quand survient l’explosion ? Surtout n’arrêtez pas, continuez à stimuler jusqu’à sa fin avec le même mouvement, la même pression, le même rythme ; une défaillance de votre part à ce moment ferait rater ou abrégerait l’orgasme. Quand celui-ci est achevé, maintenez votre main sur le clitoris mais sans plus bouger. Après un temps de repos qui est délicieux pour vous deux et où votre aimée s’apaise et flotte dans vos bras, essayez de sentir ce qu’elle souhaite : si elle est partante pour d’autres orgasmes, recommencez comme au début. Et ainsi de suite. Mais attention, plus il jouit, plus le clitoris est hypersensible et cette sensibilité peut persister un moment, donc ayez du doigté ou laissez passer un peu de temps.


  Ici, il me faut vous rappeler un piège : juste avant que n’éclate l’orgasme, le gland se rétracte sous la capuche, votre doigt perd ses repères et vous voilà désorienté. Surtout ne suspendez pas votre caresse et ne déplacez pas votre doigt, poursuivez au jugé, continuez à faire ce que vous faisiez.


  Une règle d’or : lorsque votre caresse est arrivée à un régime de croisière, c’est-à-dire, quand elle procure un plaisir optimum et croissant, ne changez plus rien à la position de votre doigt, ni à ses mouvements, ni à sa pression, ni à son tempo. Toute modification ou suspension romprait le charme et briserait l’envol ; il faudrait tout reprendre à zéro. Ce qui pourrait lasser votre partenaire. Constance et régularité sont les deux secrets des caresses clitoridiennes réussies. « Question clitoris, mon mari n’y entend rien. Quand je commence à monter, il change de tempo et de direction. J’ai envie de le tuer. Finalement, je lui ai interdit de le toucher. J’aurais pu lui expliquer mais j’ai eu peur de passer pour une excitée ou une vicieuse. »


  Bien entendu, cette description est générale. Quand le destin met sur votre chemin une nouvelle partenaire, il vous faut oublier – en partie – ce qui était bon pour la précédente car la présente ne réagira pas de la même façon.


  En réalité, ce qui est primordial c’est d’être attentif à l’autre. Trouver le bon point, le bon mouvement, la bonne pression, le bon rythme, est affaire d’écoute : tous vos sens doivent « écouter » car au début, quand se cherche le plaisir, tout est à peine perceptible. La pulpe de votre doigt doit être attentive à l’accroissement de la chaleur, au mini-gonflement, aux micro-vibrations de plaisir du clitoris, toute la surface de votre corps doit être sensible au moindre frémissement, à la moindre tension de votre aimée ; votre ouïe, bien sûr, doit enregistrer les moindres variations de son souffle, ses moindres murmures, ses moindres gémissements. Ensuite, quand les réactions de votre partenaire deviennent manifestes, voire violentes, il ne faut pas pour autant cesser d’être à l’écoute, afin de vous rendre compte si le cap est bon, si vous ne dépassez pas la limite du supportable. Sans doute, ce qui est délicat pour vous les hommes, c’est de discerner si les manifestations de la femme relèvent d’une jouissance ou d’une plainte ; la nuance est discrète entre un gémissement de bonheur et un gémissement de désagrément tant le clitoris est sensible. Aussi, je conseille aux femmes, quand l’homme est un peu malhabile, de le guider de la voix et de la main. J’y reviendrai.


  Préambules au triomphe clitoridien


  Messieurs, n’abordez pas le clitoris sans l’avoir préparé par des caresses de tout le corps : ça l’excite, ça le met en turgescence, ça accroît sa capacité de plaisir, bref, ça le rend pétillant.


  Alors, s’il vous plaît, caressez votre amoureuse, caressez-la sur toute la surface de son corps de la tête aux pieds et vice versa et recto verso. Offrez à son visage, à ses bras, à ses épaules, à son ventre, à ses flancs, à ses fesses, à ses cuisses, à ses mollets, à ses pieds, à son dos et j’en passe, toutes sortes d’effleurements avec la pulpe des doigts, de griffures légères avec les ongles, de pincements gentils, de pressions sympathiques, et autres caresses décrites dans Le Traité des caresses(2). Dès qu’un de ces sites frémit et s’horripile de joie, dès qu’un gémissement de bien-être s’élève de la bouche de votre aimée, revenez derechef sur ce site, reprenez encore cette caresse : c’est un filon de bonheur qu’il vous faut exploiter afin que votre partenaire en profite au mieux. Soyez sûr que c’est son souhait.


  Après votre main, c’est au tour de votre bouche de parcourir le corps de votre aimée, de le parsemer de toutes sortes de baisers et de mini-morsures. Faites-le longuement, sans vous presser. Et n’oubliez pas les lèvres de celle que la chance vous a confiée : donnez-lui un long, un très long baiser, un chef-d’œuvre de baiser où se mêlent les souffles de vie, le nectar des salives et les battements du sang qui glisse, brûlant, à fleur de muqueuses.


  Revenez alors au corps, mais cette fois pour vous concentrer sur ses zones les plus érogènes. Dans ce périple de tonalité nettement plus tropicale, les seins sont une étape magique : à peine effleurés, ils envoient au clitoris de si pressants messages qu’il marque quelques signes d’impatience que l’aimée traduit par quelques mouvements instinctifs de son pubis sur votre cuisse. Mais, ne vous précipitez pas sur le bouton pour autant. Son attente est supplice mais heureux supplice. Faites encore, je vous prie, des tours et des détours dans les environs : sur le ventre de votre dame, sur son mont vénusien, sur ses cuisses.


  Enfin, prenez hardiment sa vulve à pleine main. Comme elle est brûlante ! Comme sont mouillés les ourlets de sa fente ! Palpez-la avec ferveur, pressez-la avec dévotion, conscient des trésors qu’elle recèle. Que d’émotions ! Vous avez le sentiment de tenir ainsi toute la féminité du monde ; votre aimée, aussi émue, a l’impression d’être tenue tout entière dans votre main, elle qui est toutes les femmes du monde. Ne relâchez pas trop vite l’étreinte de votre main, dégustez-la ensemble, lentement, profondément, majestueusement.


  Alors, subrepticement, détachez un doigt, le médius étant le plus apte. Qu’il se fraie habilement un chemin entre les valves de la vulve, qu’il creuse doucement le sillon féminin. Voici qu’il se brûle, voici qu’il fond tant est chaude et abondante la source. Il glisse vers l’arrière à hauteur du griffon vaginal puis revient en avant et tressaille à son contact, lui, le bouton, tandis que l’aimée expire un bref gémissement. Il passe et repasse sur le joyau, la femme halète. C’est alors qu’il vous faut pousser les vantaux des cuisses, afin que s’épanouisse la vulve et que votre main y évolue comme un poisson dans l’eau. Le moment est venu de vous rappeler la leçon de clitoris. Mais, pour faire de cette leçon basique une œuvre d’art, il faudra laisser parler votre intuition, votre imagination, votre affection.


  Les accompagnements


  À la virtuosité de votre caresse clitoridienne, il est bon que vous associiez d’autres caresses qui, cette fois, ont mission d’accompagner la stimulation. Tout le corps peut être à nouveau câliné par la main libre ou par la bouche. Ici encore, les délicatesses offertes au sein et plus spécialement à son éminence mamelonnaire feront merveille.


  
    En matière de volupté, l’arithmétique est particulière : l’addition des stimulations provoque… la multiplication des sensations. On peut parler d’un effet miracle.
  


  Autre zone forte de même magnitude que le clitoris, le vagin sera sollicité soit par les doigts de la même main (par exemple, tandis que les grands doigts s’occupent du clitoris, le pouce prend place dans le réceptacle vaginal), soit par les doigts de la main libre. Quels que soient les doigts introduits, ils prodigueront au vagin d’appréciables réjouissances. Leur seule présence peut suffire mais ils peuvent aussi jouer une partition sur les touches sensibles de leur hôte : l’entrée, le point G, les culs-de-sac, le col ; mais, ils le feront piano, afin de ne pas ravir la vedette au clitoris. L’addition de deux stimulations puissantes fait monter le niveau général de la volupté, tout en majorant celle de chacun des sites : le clitoris s’exalte de la caresse vaginale et le vagin tressaille de la caresse clitoridienne. D’ailleurs, c’est par le truchement de la caresse clitoridienne que le vagin, endormi au fond de sa vallée pendant la première partie de la vie, s’éveille progressivement et s’érotise.


  La marge de l’anus et le canal anal pourraient être également conviés aux ébats par un doigt de la main qui caresse le clitoris, au prix d’un grand écart. Il est plus commode de confier cette tâche à la main libre. Ici aussi, on assiste alors à la multiplication miraculeuse des bonheurs. Le doigt en mission pourrait se contenter d’occuper cette zone sensible. Il pourrait aussi y exercer quelques flatteries, mais qui seront modérées afin de ne pas détourner l’attention du bouton.


  Por favor, aidez-le


  Bien que souvent insatisfaites, les femmes, pour la plupart, n’osent pas demander à l’homme ce qu’elles souhaitent et lui expliquer comment il pourrait les exaucer. Alors, elles se résignent et se prêtent passivement à sa façon de faire pour leur plus grand malheur.


  Pourquoi les femmes n’osent-elles pas exprimer leurs besoins et enseigner les gestes satisfaisants ? Parce qu’elles sont timides ou pudiques ou parce qu’elles craignent de passer pour des femmes exigeantes, égoïstes, imbues de leur personne, voire dominatrices, ou parce qu’elles ne veulent pas importuner leur partenaire, le vexer, le mettre en infériorité. Ce qu’elles redoutent, c’est que l’homme se moque d’elles ou les rejette.


  Pourtant, beaucoup d’hommes attendent que les femmes s’expriment. « On ne sait pas ce qu’elles ressentent, les femmes, ce qui est bon pour elles, dit un homme, on ne peut pas tout deviner. »


  Donc Mesdames, courage ! Prenez le risque d’oser demander avec des mots clairs accompagnés de gestes précis. Devenir responsable de votre sexualité, c’est formuler ce qui vous plaît et apprendre à l’autre comment est fait et comment fonctionne votre corps de femme. Et puis, vous verrez comme c’est excitant de prononcer les mots du langage érotique, de confier vos plus intimes secrets et de conduire la main de l’homme. Et combien ça vous rapproche l’un de l’autre, combien ça approfondit votre complicité. Votre vie sexuelle va s’enrichir, s’épanouir et couronner votre bonheur.


  Jetez-vous à l’eau : exposez bien votre intérieur, décrivez tout ce qui le compose, montrez les endroits le plus sensibles et… caressez-vous consciencieusement jusqu’à l’orgasme, en lui demandant de bien noter le point que vous stimulez, les mouvements de vos doigts, leur rythme, etc. Voilà que vous venez de lancer votre ultime rugissement de plaisir. Votre homme à côté, est impressionné, interloqué. Entre deux souffles, vous lui demandez de vous serrer dans ses bras, car tout ébahi, il ne bouge pas.


  Alors, vous lui dites combien vous seriez heureuse qu’il vous caresse à son tour. Comme il ne veut que votre bonheur, il s’y met mais avec quelque appréhension. Vous l’encouragez : « Oui comme ça », « Oui, j’aime ». Vous le guidez de la voix : « Plus haut, plus bas, plus à droite, plus à gauche, plus fort, moins fort, plus vite, moins vite. » S’il le faut, vous prenez sa main et la conduisez. Et si vous avez envie qu’il associe d’autres caresses, par exemple qu’il empaume votre sein ou qu’il pince votre mamelon, ou qu’il mette un doigt dans votre vagin ou dans votre anus, dites-le-lui ou mieux, ici aussi, prenez sa main et portez-la où vous le souhaitez. Et si l’idée vous vient de saisir vous-même votre mamelon ou d’introduire un de vos doigts dans une de vos chères cavités en sa présence, comme vous en rêvez depuis quelque temps, faites-le. Être active, ce n’est pas seulement parler, c’est aussi agir. Ainsi, au cas où la caresse clitoridienne de votre élève n’aurait pas encore atteint la perfection, prenez-vous en main, au sens propre comme au figuré, jusqu’à votre complet contentement ; et si un seul orgasme ne vous suffisait pas, offrez-vous-en un autre.


  Et surtout, aimez-la


  Aussi parfaite soit-elle sur le plan technique, votre caresse clitoridienne, Messieurs, ne comblera votre amante que si elle est inspirée par une profonde admiration de sa féminité et un amour fervent. Sinon, elle n’est qu’habile frottement, susceptible de lui procurer quelque « plaisir d’organe » mais non d’engendrer l’extase de son être.

  


  2. Du même auteur, aux éditions Flammarion.
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  Le baiser vulvaire ou cunnilingus


  Son nom officiel est « cunnilinctus » de cunnus le coin et de linctus lécher. Je préfère qu’on dise le « baiser vulvaire » ou mieux, « le baiser clitoridien ».


  Quand c’est un homme qui offre ce baiser, 42 % des femmes obtiennent un orgasme, quand c’est une femme qui donne ce baiser à une autre femme, l’orgasme surviendrait dans une proportion voisine de 95 % : une femme sait mieux qu’un homme ce qui est bon pour elle. Par conséquent, il est indispensable que l’homme améliore sa connaissance de la femme.


  La plus voluptueuse caresse


  Le baiser clitoridien est la plus excitante et la plus somptueuse caresse qu’on puisse faire au clitoris, celle que les femmes apprécient le plus. C’est une caresse humide, voire aqueuse. Or c’est très souvent dans un milieu aquatique que la femme a révélé sa sexualité : c’est sous un jet d’eau, dans sa douche ou sa baignoire, qu’elle a joui au mieux pour la première fois. Doux, fluide et chaud, à l’instar de l’eau, le baiser clitoridien ne peut qu’émerveiller la vulve. La rencontre de la bouche et de la vulve, c’est la rencontre des deux fentes les plus humides du corps. De ce mélange des eaux, naît un milieu marin, or on sait bien que le sexe de la femme appartient à la flore sous-marine.


  C’est aussi une caresse tendre et langoureuse. La chair qui donne le baiser est moelleuse et généreuse en sensations comme la chair qui le reçoit. Chacun sait bien à quel point la bouche possède une extrême sensualité qui n’est égalée que par le sexe. Ici, la bouche embrasse la vulve, autant que la vulve embrasse la bouche.


  C’est enfin une caresse subtile : la pointe de la langue, par sa finesse, son habileté, sa précision, sa sensibilité, sa douceur, son humidité, sa chaleur, est l’agent idéal de la caresse du plus précieux, du plus sensible, du plus délicat et du plus petit des organes sensuels : le clitoris. Toutefois prenez garde que la pointe ne soit trop dure : ça irrite, ça n’excite pas ; quant aux lèvres, elles présentent les mêmes qualités que la langue et bien que charnues elles sont agiles : quand il s’agira de sucer, elles trouveront d’instinct le délicat mouvement de préhension jadis destiné au mamelon.


  Servi par d’aussi talentueux organes, comment se fait-il que le baiser clitoridien ne propulse pas 100 % des femmes dans le ciel des lits ? Écoutons ce qu’elles déplorent : « Les hommes sont trop pressés, ils lèchent cinq minutes et puis ils s’arrêtent. C’est frustrant. Il me faut du temps pour que je m’abandonne, que je laisse monter le plaisir. Mais je n’ose pas leur demander de continuer plus longtemps. » Une autre : « C’est toujours trop court. Ils le font avec l’idée de me sauter dans les plus brefs délais. » Ce que souhaitent les femmes, c’est que les hommes prennent leur temps, que le baiser clitoridien se poursuive longtemps, « des heures », et qu’il ne soit pas forcément un prélude au coït. Elles veulent des séances exclusives de baisers vulvaires, jusqu’à l’orgasme : un, deux, dix orgasmes.


  Écoutons encore les femmes : « Le plus souvent les hommes s’y prennent mal, ils ne trouvent pas les points intéressants, leur langue est trop raide. » Une autre : « La majorité des hommes sont mauvais, ils ne connaissent pas le corps de la femme, ne savent pas comment ça marche. » Sans doute, ça irait mieux si la femme guidait son compagnon.


  Préludes


  Messieurs, je vous demande, ici encore, de ne pas sauter d’emblée sur le clitoris. Allez folâtrer sur l’immense étendue de la peau, mettez le corps en fête. Puis, par des échappées vers des sites plus sensibles, mettez-le en effervescence : le sein et son mamelon, les fesses, leur raie et le puits anal, la colline de Vénus et son incisure sont des points de vue remarquables qui réservent de fortes émotions. Que vos doigts agiles, que vos lèvres taquines volettent, effleurent, titillent, pinçotent, escaladent, se posent, glissent, s’insinuent, levant ici une volée de plaisir, provoquant là un intense remue-ménage. Alors, lorsque vous aborderez la vallée des merveilles, vous y serez accueillis avec faste.


  Pour donner le baiser clitoridien, veillez à prendre une position confortable. Le mieux est que la femme soit couchée sur le dos, cuisses fléchies et écartées et que l’homme soit allongé sur le ventre, parallèlement à la femme (et non perpendiculairement), tête-bêche, le visage entre les cuisses de son adorée. Ne combinez pas ici le baiser clitoridien avec la fellation – pratique appelée 69. En effet, la femme qui s’occupe du sexe de l’homme ne peut se concentrer sur son plaisir clitoridien et l’homme, distrait par son plaisir pénien, ne peut se consacrer au baiser clitoridien. Et puis, aujourd’hui, c’est la fête de la femme, c’est elle qu’on célèbre : elle n’a pas l’obligation de rendre ce qu’on lui offre.


  Deux autres postures sont possibles : ou bien la femme est debout et l’homme à genoux le nez dans la vulve, posture très belle d’adoration, mais assez incommode. Ou bien, la femme est à cheval, jambes écartées sur l’homme couché, sa vulve ouverte étant à l’aplomb du visage masculin : il lui suffira d’abaisser son bassin pour lui offrir un des cadeaux les plus somptueux qu’une femme puisse faire.


  Enivrante plongée


  Revenez à la première posture : la femme dessous, plus confortable pour vous deux. Elle sera plus confortable pour l’homme si 1) il met un oreiller sous les fesses de la dame ; 2) il repose sa tête de temps en temps sur la cuisse de la dame. Pour le confort de l’aimée, il faut que l’homme soit rasé de près, la barbe en piquant les tendres muqueuses rend la caresse désagréable. L’homme, reposant sur les coudes placés de part et d’autre des hanches, a le visage à la hauteur du mont de Vénus. Voilà qu’il penche la tête et pose un long baiser appuyé sur la toison : les crins crissent doucement sous ses lèvres. Le geste est quasi religieux car il aborde ici le sanctuaire de la femme. Les narines plongées dans le pelage, il en hume profondément les senteurs sauvages. Une onde de frissons parcourt son échine. Le désir le partage à la piété. La femme est silencieuse, immobile. Émue, confiante, donnée elle retient son souffle. Et l’homme de prolonger son long baiser mêlé de murmures de bonheur et d’admiration. La femme sent son souffle chaud et les vibrations de ses murmures, elle tressaille.


  Alors, l’homme avance la tête vers les cuisses encore à demi fermées : il les pousse de son front, mais elles ne s’ouvrent que d’un cran. Aussi, pose-t-il quelques baisers légers sur le haut de la vulve puis, collant sa bouche sur les soies, il souffle de l’air brûlant. « S’il te plaît », implore-t-il. Les cuisses s’ouvrent plus largement. L’homme contemple la vulve encore close et le pelage qui dévale ses crêtes. Il dépose un baiser révérencieux sur l’amorce de l’incisure, la pilosité chatouille ses lèvres et son visage, et un bouquet d’arômes exotiques affole son odorat. « Comme tu es belle, comme tu es délicieuse ! »


  Maintenant, il frôle de plusieurs doigts duveteux la face interne des cuisses, là où la peau est si douce, si sensible. Son aimée frissonne. Puis, il insinue un doigt dans le sillon entre la cuisse et la vulve et l’y fait glisser lentement, c’est chaud, c’est moite, ça préfigure les joies des profondeurs. Il en fait autant dans l’autre sillon. Bientôt d’un doigt recueilli mais de désir impatient, il suit les bords toujours réunis de la fente, plus humides et plus chauds encore. Courbant un peu plus la tête, il pose ses lèvres en plein milieu de la vulve puis les presse avec ferveur. Son impatience grandit d’en voir plus et la femme sent qu’il est au bord de la dévoiler.


  Alors, de ses coudes, il écarte fermement les cuisses féminines et de ses mains appliquées de chaque côté de la vulve, il tire vers l’extérieur les grandes lèvres. Un spectacle fabuleux s’offre à son regard émerveillé : sous ses yeux s’étale le delta d’un grand fleuve tropical qui aurait creusé son lit dans une tendre terre ocre. Dans l’air, traînent des relents de marais et des effluves marins. Enivré par le flux garance et ses fragrances, il hallucine. La voix de son aimée le ramène à la réalité : « Tu m’aimes ? Est-ce que tu m’aimes ? » Elle a besoin de cette ultime réassurance avant de le laisser entrer dans son dédale secret. « Tu es si belle ! », répond l’homme.


  
    On parle de « zones humides » de la femme, il aurait fallu dire « espaces océaniques ».
  


  Maintenant, il promène un doigt sur la face interne rebondie des grandes lèvres, impressionné on le comprend. La pulpe glisse plusieurs fois sur la muqueuse brillante de rosée ; rencontrant la dentelle des nymphes, elle les suit dans un sens puis dans l’autre, puis les soulève et refait le même trajet sous elles. Voilà cette pulpe qui descend dans la fente, là où l’eau est profonde et l’explore étonnée et recueillie. En arrière, elle est quasi aspirée dans le vestibule vaginal où la température est nettement torride ; en avant, elle rencontre l’éminence du clitoris, lisse comme une perle et dont le simple attouchement fait frémir la femme. Les yeux de l’homme n’ont cessé de contempler avidement la merveilleuse vallée et il se sent émerveillé de ce que ses doigts découvrent.


  Alors, l’homme courbe plus encore la tête jusqu’à mettre son visage au contact de la vulve. Les arômes infusés par le désir envahissent à profusion ses narines et au-delà de tout son être. Ses lèvres se posent au fond de la faille et embrassent au jugé ce qu’elles rencontrent. C’est une véritable plongée sous-marine que l’homme effectue tant l’eau abonde. D’instinct, sa langue sort de la bouche et se met à lécher ce qu’elle trouve sous elle, qui est onctueux, chaud, salé. Puis, elle se déplace vers les rebonds charnus des grandes lèvres, qu’elle suit d’abord d’une pointe légère et chatouillante, puis, de son plat, large et gourmand. Découvrant les nymphes, elle se remet sur sa pointe et redessine leurs dentelles, puis, par jeu les soulève délicatement. Mais, les hauts fonds où elle avait plongé d’emblée, l’attirant à nouveau, de toute sa longueur, elle s’enfonce dans le vestibule vaginal, en sonde les profondeurs et se met à les laper. Elle s’y abîmerait bien, mais on l’appelle de toutes parts : alors, elle fait une incursion du côté de la commissure postérieure, en arrière du vagin puis revient en avant, effleure le méat urinaire, glisse sur le bouton sans céder à ses implorations et va taquiner la commissure antérieure à l’aplomb du mont vénusien.


  Toutes ces visites rendues, la langue pourrait enfin se consacrer au clitoris, le joyau des joyaux. Mais les lèvres réclament de faire à leur tour le même parcours. Alors, où la langue est passée, la bouche va repasser avec un appétit exacerbé. Les lèvres s’appliquent sur la rondeur gorgée de suc des grandes lèvres, y appuyant un baiser. Les dents s’agacent, elles croqueraient bien cette belle chair. Mais, c’est la bouche tout entière, avide, qui s’empare du fruit ; en un instant, la grande lèvre est aspirée entre langue et palais, sucée, pressée, tâtée et même mâchouillée par des dents aussi précautionneuses que l’araignée d’eau l’est avec sa bulle d’air. Dévoration. Dévotion. La femme frémit, elle a confiance mais sait-on jamais, l’homme paraît si gourmand. Elle frémit autant de plaisir que de joie : voilà qu’est reconnue l’irrésistible saveur de son sexe.


  Tout au long de leurs pérégrinations, langue et lèvres ont pu goûter et déguster de-ci de-là toute la palette des saveurs du sexe féminin. Quant aux narines, elles n’ont rien perdu de la multitude des arômes qui s’exhalaient.


  Enfin, l’heure du clitoris est venue ; il est temps car l’attente joyeuse se fait supplice.


  L’œil du cyclone


  La langue, nous l’avons vu, est faite pour le clitoris. Commencez par le lécher d’une large langue – mais pas trop large : le quart de sa surface antérieure – avec application et lenteur. Cette caresse flatte tout à la fois le gland, la capuche, la tige et leurs alentours. Faites-le avec appétit et tendresse. Puis, affinez votre langue en n’utilisant que sa pointe, mais ne la portez pas d’emblée directement sur le gland trop sensible, il ne le supporterait pas. Glissez-la plutôt sur le côté, dans le sillon entre la capuche et les grandes lèvres et faites-la aller et venir de bas en haut et de haut en bas ; faites de même dans le sillon du côté opposé. Vous pourriez aussi faire tourner votre pointe de langue autour du gland, elle décrirait de petits cercles passant dans le sillon droit, puis au-dessus de la capuche, puis dans le sillon gauche, puis sous le gland.


  Apprivoisé, le gland peut alors recevoir une caresse directe, à condition que vous assouplissiez votre langue, qu’elle cesse d’être dure et pointue. Alors, vous pourrez titiller la petite sphère, un peu comme vous le feriez d’un mamelon, mais avec plus de finesse encore : une amplitude moindre, une intensité réduite. Vous pourriez aussi, de l’extrême pointe de la langue, soulever le capuchon et titiller dessous, mais soyez infiniment circonspect, vous manipulez le détonateur d’une bombe. De même si vous la passez sous le gland, à l’attache des deux freins : ces points « F » (comme frein) sont le nec plus ultra de la caresse linguale du clitoris. Pour orfèvre.


  Vos lèvres s’impatientent, il leur faut entrer en lice. Déjà elles prennent le bouton doucement entre elles, le happent, l’aspirent, le sucent, le tètent. C’est un mouvement qu’elles savent faire, un enfant sommeillant en tout homme, mais qu’elles le fassent avec la plus extrême subtilité. Et si votre aimée le supporte, essayez même de saisir doucement le clitoris entre langue et palais et de le mâchouiller. Il n’est rien de plus troublant pour un homme que jouer aussi finement avec un organe aussi fin. Quant à votre amoureuse, éberluée, elle n’a jamais éprouvé de plaisirs si exquis. Cependant, n’insistez pas, ne visez pas encore son orgasme. Continuez d’explorer toutes ses possibilités de volupté. Portez maintenant votre langue sur la tige et vous y découvrirez deux points remarquables : les points K (comme Kivin), deux points jumeaux, à 4 mm au-dessus de la capuche et le point T (comme Tige) en haut de la tige, juste sous le pubis. Sur l’un et sur l’autre passez la pointe de la langue en va-et-vient en travers de l’axe du clitoris (voir schéma 3-A en annexe). S’il fallait mettre des étoiles aux caresses, celle-ci en aurait trois. L’inventaire étant fait, vous pouvez jouer à passer d’un point à un autre jusqu’au moment où vous sentirez que votre amante est au mieux de l’excitation et prête à décoller.


  Alors, choisissez l’endroit qui s’est révélé le plus sensible – et supportable – et entreprenez une stimulation qu’il vous faudra conduire jusqu’à l’orgasme. Le plus souvent c’est la succion-tètement du clitoris qui donne les orgasmes les plus rapides et les plus forts. Le délai peut être court ou très long. Dans ce dernier cas, il vous faut poursuivre sans défaillance votre baiser. Qu’importe l’irritation de la pointe de votre langue, les crampes de votre gorge, la tension de votre cou (la prochaine fois vous vous placerez mieux). Tenez 5, 10, 20 minutes ou plus. Et observez la très impérative règle de la constance exposée pour la caresse digitale : une fois trouvé le bon point qui, ici, est d’une précision millimétrique, la bonne pression, le bon mouvement, le bon rythme, ne changez plus rien, n’arrêtez sous aucun prétexte, ne serait-ce qu’une fraction de seconde. Toute rupture d’un des paramètres risquerait de faire retomber l’excitation de votre aimée et il faudrait reprendre la partition à son début. Par contre, quand vous sentirez monter crescendo son plaisir – ses gémissements et ses mouvements croissent, sa respiration s’accélère – vous pourrez augmenter la vitesse de votre stimulation et parallèlement renforcer la pression.


  Soudain, son corps s’immobilise, se tend, sa respiration se suspend, ses chants sont retenus et aussitôt un cri fuse de sa gorge, tandis que son corps se tend ou même s’arc-boute. D’autres cris s’enchaînent, accompagnés de secousses corporelles au rythme des battements du plaisir. Ne vous laissez pas surprendre par l’explosion, ne cessez pas, pas un instant, votre baiser. Maintenez à tout prix le contact avec votre langue et le bouton, continuez ce que vous faisiez tel que vous le faisiez. Quelles que soient les gesticulations de votre aimée, gardez votre visage entre ses cuisses et votre bouche collée à sa vulve. Le mieux est d’étreindre son bassin de vos bras, ainsi solidarisé à elle, votre tête peut suivre ses mouvements sans risquer de s’en détacher. Pour votre aimée, c’est l’heure de l’extase. Pour vous, c’est l’heure de gloire et d’un très grand bonheur : à votre bouche par la magie de la pointe de votre langue jouant sur cette minuscule et mirifique perle, la femme a joui à en perdre la tête, la femme a jailli dans les étoiles. Et si elle est femme-fontaine, elle vous a inondé de son eau chaude. Alors, son amour pour vous est décuplé, sa gratitude infinie et votre complicité plus grande encore.


  Voilà que votre amoureuse s’apaise, ses cris cessent, son corps retombe, sa respiration haletante se ralentit, vous pouvez arrêter votre baiser. Il le faut même car le clitoris est tellement à vif qu’il ne supporte plus le moindre contact.


  Laissez votre aimée se détendre, vous-même reposez-vous, la tête sur son ventre, à la limite de la toison, un bras enlaçant son bassin. Votre respiration devient synchrone de la sienne. Cherchez sa main, justement elle vient à la rencontre de la vôtre ; serrez-la. Dans un chuchotement, dites-lui : « Merci » « Je t’aime » ou « Je t’adore ». Et elle, dans un souffle, vous répondra qu’elle aussi. Et de son autre main, elle vous caressera le visage et la tête.


  Après quelque temps, placez à nouveau votre visage entre les cuisses chéries. Si vous sentez que votre aimée souhaite d’autres bonheurs suprêmes ou, mieux, si elle vous le demande, reprenez votre stimulation selon les mêmes modalités qui ont si bien réussi. Si elle le désire, vous pourrez lui offrir plusieurs séquences orgasmiques, puisque, vous le savez, la femme détient cette extraordinaire capacité. Inversement, si vous percevez que la femme ne désire pas d’autres rebonds, ou si elle vous l’exprime, vous lui donnez un grand baiser d’au revoir pour remercier sa vulve et l’apaiser.


  Voici en quoi consiste le grand baiser : plongez l’ensemble de votre visage – menton, bouche, nez, yeux, front – dans la vallée féminine puis promenez-le de bas en haut et réciproquement. Appuyez votre menton en haut, poussez votre front en bas, au milieu, frottez votre nez et faites barboter votre bouche avec des chuintements mouillés et des mots d’admiration et de régal. Terminez cet hommage par de larges lapements étendus du pubis à l’entrée du vagin. Refermez la vulve puis les cuisses, posez un baiser sur la toison. Allez étreindre votre aimée et embrasser sa bouche…


  Sublime offrande


  Il est une autre position qui permet le « cunni » : l’homme étant allongé sur le dos, la femme se place au-dessus de lui – de son visage – jambes écartées.


  Ce soir de printemps parfumé de chèvrefeuille, elle avait demandé à son amant de s’allonger sur le dos et enjambant son bassin, elle le chevaucha, cuisses écartées, genoux sur le lit. Du jardin parvenaient les derniers trilles des grives qui ajoutaient au bonheur des voluptés. Il croyait qu’elle voulait le prendre en position d’Andromaque, mais elle s’était assise sur le pubis de l’homme et ne bougeait plus ; un sourire coquin égayait son visage et ses yeux pétillaient.


  Il se demandait ce qu’elle pouvait bien préparer lorsqu’elle se redressa et s’avança pour se poser maintenant sur le ventre mâle. Il sentit sur sa peau le contact tendre, humide et chaud de la vulve et en fut fort troublé. Les yeux plus pétillants encore, elle écarta de sa main ses grandes lèvres, ajusta la fente sur le ventre de l’homme et l’y frotta. Le trouble de l’homme se fit bouleversement. Ensuite elle remonta vers le thorax masculin, y appliqua sa vulve et l’y frotta aussi.


  Alors une idée traversa l’homme – était-ce la même que l’aimée avait en tête ? – : il appliqua ses mains sur ses fesses, les empauma impérieusement et les tira vers le haut pour amener la vulve à la verticale de son visage. Par un retour de pudeur, elle tenta de résister, mais ne le put. « Écarte bien, mon amour », chuchota l’amant. Alors se plaçant tout à fait au-dessus de lui, d’un geste fastueux, elle ouvrit largement sa corolle et lui offrit. À ses yeux apparut le plus émouvant tableau qu’un homme puisse contempler. C’est opulent, luxuriant, et exubérant. C’est de tous les roses, de tous les rouges. Ça ruisselle et ça brille de toute son eau. C’est moite, c’est tropical, c’est amazonien. Ça fleure bon le santal ici, le varech là. Il était fasciné et ne put retenir un « Je t’aime Amour d’Amour ! ».


  N’y tenant plus, l’homme de ses mains autoritaires posées sur les hanches féminines tire vers sa bouche la sanguine corolle. Maintenant l’aimée ne résiste pas. En un instant le creux de la fleur est sur les lèvres mâles qui l’embrassent, l’aspirent, la sucent tandis que la langue lance des sorties tous azimuts, lèche ce qui est à sa portée. La femme bouge légèrement d’avant en arrière et réciproquement pour donner chacun de ses pétales à la bouche gourmande et y frotter son bouton. Justement là devant, la bouche a senti le petit relief induré du clitoris. Aussitôt la langue le taquine de sa pointe, le titille, le piquetille.


  La femme gigote et gémit et tente de se retirer tant c’est fort. L’homme la ramène à sa bouche. Ce sont ses lèvres maintenant qui s’emparent du bouton, le sucent, l’aspirent, le tètent, le plaisir est extrême. C’en est trop, c’est presque douloureux. La femme se retire carrément. L’homme la ramène fermement et la maintient ; mais il est plus doux avec le clitoris pour rendre le plaisir supportable et mener l’aimée aux cimes de la volupté, ce qui ne tarde guère.


  Soudain la femme, dont les psalmodies allaient croissant, s’immobilise, se raidit et pousse un cri strident comme si son corps explosait, son âme se déchirait. Aussitôt un flot brûlant jaillit du sexe féminin et inonda le visage de l’homme, sa bouche, ses narines, ses yeux. Goût de sel, odeur de mer. Bonheur ineffable. Gratitude infinie.


  Prendre les seins de la femme à pleines mains, par ses seins la contraindre à donner encore une fois sa vulve pour y noyer son visage, la laper largement. Et connaître la béatitude des jours sans âge.


  (Détails pratiques : pour plus de confort la femme se tiendra à la tête du lit, l’homme placera deux coussins sous sa tête.)


  Accompagnements


  Ici aussi, il faut accompagner le baiser clitoridien de caresses envers d’autres sites : elles renforcent le plaisir premier et elles feront participer tout le corps à la volupté.


  Tandis que vous donnez le baiser, Messieurs, laissez votre main libre aller caresser le visage de l’aimée ou flatter ses flancs ou ses fesses ou tenir ses genoux ou ses pieds ou prendre sa main. Mais quand l’envie vous prendra d’atteindre un site plus chaud, ne vous retenez plus et laissez votre paume prendre un sein et vos phalanges taquiner le mamelon. Excellente association, vous le savez, en vertu de l’interaction érotique directe entre les deux sites. Mais, il y a plus : pincer et tirer les tétons entre le pouce et l’index tandis que les lèvres saisissent et tètent le clitoris, constitue une figure érotique surprenante où l’inversion des pôles a de quoi faire monter de plusieurs degrés l’excitation et le bonheur des amoureux.


  Bientôt, le désir vous vient à la main d’un accompagnement plus torride encore, comme d’introduire un ou deux grands doigts – deux c’est plus comblant – ou le pouce dans le vagin de l’aimée. N’y résistez pas ! Ces doigts pourront rester immobiles ce qui suffirait déjà à émouvoir considérablement votre partenaire. Ils pourront aussi être actifs : caresser la muqueuse vaginale, s’y focaliser sur le point G, ou C, taquiner le col jusqu’à faire bouger l’utérus. Alors, vous verrez votre aimée hissée à un optimum de volupté, d’où elle ne tardera pas à être propulsée dans le bonheur suprême.


  Un autre jour, votre main pourra préférer visiter l’astre anal de cette femme qui vous aime tant. Un de vos doigts y procurera quelques réjouissances qui s’ajouteront au plaisir en cours et pourquoi pas votre langue. Il en résultera aussi une complicité plus grande entre vous.


  Pour le baiser clitoridien comme pour toutes les caresses du clitoris, soyez en permanence attentif aux réactions et aux indications de votre amoureuse. Souvenez-vous que chaque femme a ses préférences et que vous ne pouvez transposer ce que vous avez appris avec une femme, à une autre femme.


  Quant à vous, Madame, ne soyez pas plus passive dans cet échange que dans d’autres. Participez, dites précisément ce qui est bien ou moins bien pour vous, bougez votre bassin pour aider au confort de votre aimé ou pour amener vos zones les plus sensibles sur sa bouche ou sur sa langue, et n’hésitez pas à vous caresser le ventre, les seins, etc.


  Un sexe aussi beau que bon


  Malgré les délices que leur procure le baiser clitoridien, beaucoup de femmes gardent des réticences à son égard. Ce qui les retient n’est pas tant une pudeur morale qu’une gêne liée à des millénaires de dévalorisation de leur sexe.


  Les mâles grecs n’avaient que mépris pour cet endroit – comme pour la femme du reste. Ces fondateurs de la civilisation phallocratique obligeaient les femmes à s’épiler le mont de Vénus car ces poils « hirsutes et malodorants » (sic) leur rappelaient les barbares qu’ils combattaient. Quant au vagin, ils fantasmaient quantité de dangers, comme d’y sombrer sans retour ou d’y blesser leur précieux phallus (mythe du vagina dentata). Ils ont censuré la vulve dans toute leur statuaire. Ce sont eux qui ont dénommé « artère honteuse » et « nerf honteux » l’artère et le nerf qui concernaient les organes sexuels.


  Les Pères de l’Église qui se référaient plus aux auteurs grecs qu’à Jésus, ont relayé le phallocentrisme ambiant et, se conduisant ainsi plus en mâles qu’en chrétiens, ont fait du sexe de la femme la source du « péché originel » et le siège du péché de chair. Pour eux, le sexe de la femme était « la porte de Satan », ils le prétendaient laid et sale. Ainsi furent inculquées aux femmes la répugnance et la honte d’elles-mêmes. Elles en gardent des traces : elles ont peur en donnant à voir leur sexe de révéler quelque chose de « pas beau », de « sentir mauvais », « d’avoir mauvais goût » et, in fine, de dégoûter les hommes.


  Bien entendu, le sexe de la femme n’a aucun de ces travers. Que les femmes se reportent aux descriptions émerveillées que j’en ai faites dans ces pages et dans d’autres : la beauté de son graphisme n’a d’égale que la bonté de ses arômes et de ses saveurs.


  
    En réalité, la répulsion de l’homme, ses dévalorisations, ses condamnations sont à mettre sur le compte de la mâle-peur, de cette peur fondamentale que l’homme éprouve vis-à-vis de la femme depuis l’aube de l’humanité (voir Sexualité : la voie sacrée et De la peur à l’amour).
  


  Écoutons ce que disent les femmes actuelles du baiser clitoridien : « C’est plus intime qu’une pénétration. Je n’accepte le cunni, déclare une femme, que si l’homme dit que mon sexe est beau, que je sens bon, que j’ai bon goût. » « Il faut qu’il m’aime, ajoute une autre, qu’il y prenne du plaisir, sinon c’est pas la peine qu’il s’applique. » Il est évident qu’une femme ne peut se donner de cette façon que si elle se sent appréciée. Dites-lui donc votre admiration et le plaisir que vous éprouvez.


  Qu’en pensent les hommes ? « Ça me touche qu’elle me parle quand je la lèche, qu’il y ait entre nous cette complicité. Aussi, j’essaie de suivre ses conseils » dit un homme. « Les formes de son sexe, son parfum, son goût, c’est super-excitant. Et c’est fabuleux qu’une femme m’offre tout ça et super-fabuleux qu’elle jouisse dans ma bouche et qu’elle m’inonde le visage » dit un autre homme.


  Le seul inconvénient réel du baiser clitoridien, c’est de donner parfois à la femme l’impression que son homme est loin d’elle, hors de portée de ses mains. « Je le sens loin, dit l’une d’elle, je ne peux pas le caresser, je me sens un peu seule. » Ne dites pas, Messieurs, que les femmes « c’est compliqué ». Cherchez plutôt ce qui a pu décevoir votre partenaire : votre corps qui était perpendiculaire au sien, au lieu d’être tout contre, votre main libre qui n’a pas caressé son visage ou ses seins ou ses flancs, ou qui n’a pas cherché et pressé sa main, votre bouche qui n’a pas émis des « huuum » de délices en la dégustant et surtout qui n’a pas dit « Je t’aime et je t’adore ».


  Pourquoi est-ce si délicieux ?


  Le vertige qui saisit la femme et l’homme dans le baiser clitoridien est lié pour partie aux odeurs qui enveloppent les amants. Elles vont émouvoir le centre de la mémoire et le centre des émotions (le système limbique) et le centre de la pulsion sexuelle (l’hypothalamus).


  C’est bien l’archaïque instinct animal qui ressurgit lorsque les fauves odeurs du pelage de la fente féminine atteignent l’homme, font grincer ses dents d’appétit, font dresser son pénis. La femme, à son tour, est traversée par cette résurgence de l’instinct : les odeurs, elle les perçoit montant de son propre sexe et imprégnant l’homme, sa main qui la caresse, son visage qui l’embrasse, elle en est très excitée. Tous deux baignent dans ces effluves animaux et le désir qu’ils engendrent.


  Les émotions olfactives relèvent aussi d’une nostalgie. Au cours du baiser clitoridien, ce sont des effluves marins qui apparaissent et rappellent aux amants leur vie intra-utérine, à l’époque où ils vivaient dans la petite mer intérieure de la mère, fœtus heureux comme un poisson dans l’eau. Et rappellent aussi le corps de la mère dont il a partagé les fragrances pendant l’enfance pour son plus grand bonheur.


  Pour la femme qui offre sans limite le cœur de son être intime, pour l’homme qui place son visage en ce lieu, le baiser vulvaire a une profonde valeur symbolique. Par son offrande, la femme témoigne de sa totale confiance en l’homme élu, et elle lui donne la plus haute preuve de l’amour qu’elle a pour lui. Par sa façon d’être, l’homme montrera à la femme qu’il l’aime totalement, jusqu’à ses profondeurs, qu’il trouve belles et bonnes. Du coup, la femme achèvera de se réconcilier avec son sexe.


  Au total, un cunni bien réalisé constitue la façon la plus efficace de procurer un orgasme et un orgasme fort.
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  Le clitoris et la verge


  Le pénis à l’orée de la vulve peut amuser le clitoris si l’homme (ou la femme) le prenant entre ses doigts en frotte le gland sur le rubis, jeu tout à fait charmant mais bien incapable d’éveiller quelques sensations irrésistibles.


  Par contre le pénis engagé dans un coït peut parfois stimuler valablement le clitoris jusqu’à l’ébahir.


  Premier mode : le pénis stimule directement le clitoris. Au cours de ses va-et-vient, la base du pénis côté dos frotte et presse le bouton (sans doute plus la tige que le gland) tant et si bien qu’il peut provoquer l’orgasme. Ce frottement, la femme peut le favoriser en déplaçant son bassin de façon à mettre son cher clitoris en contact avec le dos pénien. C’est pour elle une façon de participer activement à l’éclosion de son propre plaisir. La position du missionnaire – femme allongée sous l’homme, les deux corps s’étreignant –, permet ce frottement du pénis sur le clitoris. Mais la position la plus favorable est celle d’Andromaque – femme assise à cheval sur l’homme – car, en se penchant et en collant son ventre sur celui de son mâle, la femme applique son clitoris sur le dos du pénis.


  À mon avis, le frottement de la verge et a fortiori sa pression sur le clitoris ne peuvent qu’être discrets, voire inexistants, en raison de l’angle selon lequel le membre masculin aborde le vagin. Cette incidence fait passer le pénis à distance de lui. L’excitation est trop discrète pour déclencher un orgasme. C’est sans doute pourquoi les Anciens chinois avaient inventé un anneau en ivoire qu’ils plaçaient à la base de la verge. Cet anneau était orné de dragons en relief dont les saillies prononcées avaient mission de caresser le clitoris. Il comportait deux trous dans lesquels était passée une bandelette de soie qui ceinturait la taille et se nouait dans le dos afin de maintenir la bague en place.


  Toutefois, il doit exister des configurations anatomiques naturelles qui se prêtent plus particulièrement aux contacts entre pénis et clitoris : une certaine forme de pubis masculin ou une conformation vulvaire où le clitoris est plus proche du vagin. Heureux mortels dont les corps s’adaptent si bien qu’ils sont faits pour s’entendre ; mais même dans ces cas, la volupté ne survient qu’après une stimulation prolongée selon un rythme régulier et soutenu.


  Deuxième mode : c’est le pubis masculin associé au pénis qui stimule la vulve dans son ensemble. Le frottement et la pression sont exercés autant par le pubis que par le pénis sur toute la zone vulvaire, qui, vous le savez, est bourrée de tissus érectiles (le système clitoridien et ses trois parties – tige, gland, racines –, les bulbes vestibulaires et les réseaux les reliant), ce qui déclenche l’orgasme. En bougeant, la femme arrive à assurer le meilleur contact entre sa vulve et le pubis de son amant. Ici, les bonnes positions sont, d’une part, la position « fleur de Vénus » : la femme est couchée sur le dos, cuisses écartées, l’homme est à genoux entre celles-ci ; la femme lève les jambes et les place autour des reins de l’homme ou même sur ses épaules, ce qui expose et fait ressortir sa vulve ; reste à faire un petit mouvement de l’un vers l’autre et la vulve et le pubis masculin s’ajusteront au plus près. D’autre part, la position d’Andromaque : elle permet à la femme de bouger facilement et de mettre sa vulve en parfaite adéquation avec le pubis mâle.


  Mon opinion : même constatation que précédemment, hormis des configurations anatomiques propices, cette excitation reste trop légère pour engendrer l’orgasme. Mais ces deux réserves ne doivent pas empêcher les hommes qui sentent le clitoris se présenter sous un bon angle de tenter de « l’écraser » sous la racine de leur verge ou sous leur pubis et les femmes de tendre vers eux leur terrible bouton. C’est le cas de la position du missionnaire classique, l’homme étant au-dessus de la femme écartant généreusement les cuisses : son pénis étant serti dans le vagin, le mâle passe son pubis contre le pubis féminin, c’est alors que la base de sa verge pourrait contacter la divine sonnette.


  En tout cas on peut définitivement éliminer l’affirmation de Masters selon laquelle le pénis excite le clitoris en tirant lors de ses mouvements sur les nymphes et la capuche ; les nymphes étant détendues et élastiques, c’est impossible.


  Aide-toi le ciel t’aidera


  Pour obtenir un orgasme clitoridien au cours du coït, le plus sûr est d’y mettre la main. Ce peut être la main de la femme elle-même qui, soit excite directement son bouton, soit tente de l’exciter en appuyant la base de la verge (introduite dans le vagin) sur lui. Ce peut être aussi la main de l’homme qui s’en va le titiller. La position du missionnaire n’est pas ici la plus propice, car il n’est pas commode de glisser une main, celle de la femme comme celle de l’homme, entre les deux corps superposés. D’autres positions s’y prêtent mieux : la position « fleur de Vénus » (femme allongée sur le dos, homme à genoux entre ses cuisses), celle d’Andromaque et celle de la lionne.


  
    Le clitoris est le tison du vagin. Il le porte au rouge et le chauffe à blanc.
  


  Même si le clitoris ne déclenche pas directement l’orgasme au cours du coït, il y joue néanmoins un rôle majeur en préparant le vagin à jouir. Sa stimulation, quel qu’en soit le mode, a fortiori quand elle a procuré un ou plusieurs orgasmes clitoridiens, retentit sur le vagin dont il crée et accroît la faim, c’est-à-dire le désir qu’il a d’être pénétré, sa lubrification et son intumescence. Celle-ci va augmenter considérablement la sensibilité du fourreau vaginal et la porter au point critique.


  Vous avez remarqué le rôle actif de la femme dans ces situations : elle ne se contente pas d’attendre que le plaisir lui tombe de l’homme, elle contribue à sa recherche en poussant son clitoris vers le pénis ou vers le pubis de son partenaire (ce qui du reste est un geste instinctif qu’elle ose libérer) ou en tendant la main vers son propre bouton. S’il le faut, elle guide son homme, ou même lui demande ce dont elle a envie. Enfin, elle qui habituellement est trop préoccupée du plaisir de l’autre et donc centrée sur l’homme, décide maintenant de se concentrer sur elle-même, sur son corps, sur son sexe, sur ses sensations intérieures. Par exemple, elle sera attentive aux frottements du pénis dans son vagin, elle imaginera son va-et-vient dans son creux.


  Il y a même des femmes diaboliquement actives. Comme celle qui ayant enfourché l’homme et s’étant empalée sur lui travaille hardiment d’une main son clitoris qu’elle mène au bord de l’explosion mais qui avant l’instant fatidique se désempale et sur le raide bâton frotte son vif bouton jusqu’à l’enflammement. On n’est jamais si bien servi que par soi-même.


  QUATRIÈME PARTIE

  


  
LES ORGASMES VAGINAUX


  Avec le vagin, on est au plus intime des arcanes de la féminité, au seuil de la caverne d’Ali Baba. L’homme a tout à apprendre des secrets de Sésame qui ouvrent sur les trésors sacrés. Seule par autocaresse – répétons-le – la femme conduit facilement son plaisir à son apogée. Elle sent bien ce qu’il faut faire et règle la force, le rythme et la direction de ses caresses sur ses sensations. Elle sait qu’il faut être constante – toute interruption, par changement de position par exemple, risque de casser l’élan. Elle sait aussi qu’il faut être concentrée, toute parole peut briser l’envol à moins d’être inflammable. L’homme aura d’autant plus besoin des secrets de la femme que le vagin est aussi la « Belle au bois dormant ».
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  La vie voluptueuse du vagin


  Trop de femmes confient ne rien sentir et s’ennuyer lors du coït. De fait, les statistiques confirment qu’une grande majorité de femmes n’obtiennent pas d’orgasme par pénétration du pénis dans leur vagin – 70 % si on fait une moyenne de plusieurs enquêtes –, cette estimation est toutefois à affiner ; il faudrait tenir compte de l’âge de la femme, de son ancienneté dans la carrière sexuelle, du nombre de ses partenaires, etc. En effet, nous verrons que si en début de vie sexuelle le vagin somnole, il s’éveille ensuite progressivement – par apprentissage – pour atteindre sa maturité vers 30-35 ans, voire plus.


  Face à ce constat décevant pour trop de femmes il y a pourtant une réalité biologique emballante : le vagin est pourvu de tout ce qu’il faut pour procurer du plaisir et le plus grand des plaisirs ! Il nous faut donc comprendre pourquoi ces potentialités sommeillent et trouver les moyens de les épanouir.


  Une richesse érotique fabuleuse


  Luxuriants sont les tissus érectiles du vagin, généreuse sa sensibilité.


  Le vagin est constitué de trois gaines concentriques. L’une, profonde, est faite de fibres musculaires, circulaires et longitudinales ; la deuxième, intermédiaire, faite de tissus érectiles, c’est-à-dire d’éponges vasculaires capables de se gorger de sang ; et la troisième, en surface, faite d’une muqueuse. Le manchon musculaire va permettre au vagin de se resserrer ou de se dilater, faisant de la cavité vaginale quelque chose d’actif ayant sa propre vie. Le manchon érectile va permettre au vagin d’entrer en turgescence, sorte d’« érection interne » dont le volume n’a rien à envier à celui de l’homme. Quant à la muqueuse, elle porte une multitude de capteurs sensitifs qui, par endroits, se concentrent en « points » ou « zones » érotiques.


   


  La sensibilité du vagin est de deux sortes.


  1. La sensibilité intéroceptive qui est celle des deux gaines les plus profondes : la musculeuse et la vasculaire. La sensibilité de la gaine musculeuse perçoit les contractions et les relâchements des fibres musculaires lisses, activités qui sont sources de sensations agréables. La sensibilité de la gaine érectile perçoit leur engorgement qui en soi est voluptueux. Pour ces sensibilités, pas de corpuscule mais des fibrilles intracellulaires.


  2. La sensibilité extéroceptive qui est celle de la troisième gaine c’est-à-dire du revêtement muqueux. Elle porte en surface des corpuscules, les uns sensibles aux contacts, les autres au chaud, ou au froid ou à la douleur. Certes les corpuscules ne sont pas nombreux mais ce n’est pas une raison pour affirmer que le vagin est insensible comme on l’a longtemps prétendu jusqu’à pratiquer, il y a peu encore, des actes gynécologiques douloureux sans anesthésie. Il est vrai que son exquise sensibilité, le vagin ne la révèle qu’après une longue mise en condition faite d’excitations diverses : caresse de toute la peau de l’aimée, stimulation du clitoris, et enfin excitation directe du vagin (par caresse digitale ou action du pénis). C’est pourquoi on ne peut retenir les « recherches » qu’a faites Kinsey avant de décréter que le vagin est insensible : il touchait différents points de la muqueuse avec un stylet, superficiellement, brièvement et sans préparation. Il est vrai aussi que le vagin ne possède pas de corpuscules de volupté de Krause : c’est le privilège des glands (gland du pénis, gland du clitoris). Par contre les corpuscules sensibles et les tissus érectiles s’y concentrent en certains points particulièrement érogènes qui seront décrits ultérieurement.


   


  De toute façon la meilleure preuve que le vagin est voluptueusement sensible, c’est que les femmes font bien la différence entre orgasme vaginal et orgasme clitoridien, qu’il faudrait appeler orgasme à point de départ clitoridien ou à point de départ vaginal.


  Le plaisir vaginal


  Trois sortes de sensations contribuent à déclencher l’orgasme.


  Le contact


  C’est le frottement du pénis, de son gland précisément sur la muqueuse vaginale. Le gland s’y prête admirablement car il est à la fois ferme et doux comme du velours ; de plus sa base est renflée et saillante – la couronne ; cette saillie circulaire correspond aux stries de la muqueuse vaginale ; ainsi le rebord mâle cascade sur les replis femelles pour le plus grand bonheur des amoureux. Ce type d’excitation relève de la sensibilité extéroceptive.


  Faute de pénis ou par jeu ou pour s’entraîner, le vagin peut être contacté par d’autres acteurs.


  
    	Les doigts : un ou deux suffisent ici pour réaliser la caresse, ceux de la dame elle-même qui se masturbe ou ceux de l’homme.


    	Un objet : manches de couverts, bougies, légumes ou fruits péniformes.


    	Un accessoire érotique (vibro, gode) manié par la dame elle-même ou son troubadour. Bien entendu les doigts sont les plus aptes à cibler les « points » érotiques.

  


  La réplétion


  C’est le « remplissage » de la cavité vaginale par le pénis. Ce qui compte ici, c’est plus le diamètre de l’organe mâle que sa longueur. Ce diamètre provoque une dilatation de la cavité vaginale et donc une distension des gaines musculeuses et vasculaires, et par conséquent une sollicitation des capteurs sensitifs des fibres musculaires lisses et des vaisseaux. Ce type d’excitation concerne la sensibilité intéroceptive. Ce sont les femmes au vagin éveillé qui sont les plus sensibles à la réplétion.


  Pour obtenir une réplétion avec les doigts – ceux de la femme elle-même ou ceux de son amoureux – il faut associer plusieurs doigts, voire mettre le poing. De même les objets et les jouets doivent avoir un certain volume.


  Le heurt des parois vaginales


  C’est la percussion du vagin par le pénis, particulièrement efficace quand elle atteint un des points érotiques des parois de la cavité vaginale ou son fond où se trouvent le col et les culs-de-sac vaginaux. Spontanément le gland va buter dans le cul-de-sac postérieur, particulièrement sensible.


  De cette description ne concluez pas qu’il faut à l’homme un pénis spécialement long pour régaler Madame car la nature a fait le vagin plus court que la verge : le col est à 6 cm de l’entrée vaginale, le cul-de-sac postérieur à 8 cm ; même si on ajoute un allongement du vagin de 2 cm par excitation, il reste encore de la marge pour la quasi-totalité des pénis (longueur moyenne en érection : 15 cm). Exceptionnellement on trouve des vagins réduits à 4 cm de profondeur et d’autres longs de 14 cm.


  Faut-il l’avoir gros ? Ce qui importe c’est la « congruence » c’est-à-dire l’ajustement au plus près entre le pénis et la cavité vaginale, ou plus précisément entre le diamètre de l’un et le diamètre de l’autre, ce que vous pouvez obtenir de deux façons :


  1) en prolongeant la durée des préliminaires puis du coït : la turgescence du pénis et du vagin fera alors gonfler au maximum l’un et l’autre et les fera rentrer en coalescence ;


  2) en demandant à la femme de travailler sur les muscles qui entourent le bas vagin – les fameux pubo-coccygiens – de manière à les resserrer autour de la verge.


   


  Sachez enfin, vous Monsieur, qu’il faut vous apprendre à « viser » avec votre pénis afin de buter contre les différents points érotiques : il faut pour cela varier l’angle de pénétration et sa profondeur tout en visualisant la situation de ces points ; nous y reviendrons. Quant à vous, Madame, c’est en bougeant et orientant votre bassin de différentes façons que vous pouvez présenter au gland ami les diverses facettes de votre précieuse caverne. Outre que cette activité est extrêmement agréable, elle vous fera faire l’économie de nombreuses séances de fitness.


  En plus du vagin, la réception du pénis par la femme met en jeu tout son pelvis et son abdomen : sont ébranlés la vessie, l’urètre, le rectum, l’utérus, les ovaires, les trompes, tous organes pourvus d’une viscéro-sensibilité et donc sources de sensations qui contribuent aux plaisirs propres à la femme, lui donnent cette impression de profondeur et d’extension, en un mot de totalité. La femme fait l’amour d’abord avec tout son ventre.


  Les réponses à la stimulation vaginale


  L’intumescence


  Les tissus érectiles qui forment la seconde gaine autour de la cavité vaginale se gorgent de sang. Le vagin devient une sorte de pénis creux aussi volumineux que celui-ci. Si le désir crée bien la turgescence, celle-ci crée en retour un désir plus grand : de même que l’homme se réjouit et se sent plein de vie et d’appétit en percevant sa verge tendue de sang, la femme exulte et se sent vivante et affamée en percevant son vagin pulsant de sang.


  En plus l’intumescence de la femme persiste longtemps – 30 minutes au moins – après l’orgasme, alors que l’homme entre aussitôt dans la phase réfractaire et perd sa turgescence en quelques minutes. C’est pourquoi la femme reste en désir et peut renouveler ses orgasmes si elle le veut. Virtuellement elle n’a pas de limite. Ce qui ne veut pas dire qu’elle est insatiable ou prête à réaliser des performances parce que c’est dans l’air du temps. La plupart des femmes s’affirment parfaitement heureuses avec deux ou trois orgasmes. Beaucoup se déclarent comblées avec un seul. C’est que joue ici la qualité de l’orgasme et qu’il est des orgasmes qui donnent une plénitude de bonheur. Ce qui arrive plus facilement lorsque l’amour y préside.


  La lubrification


  La paroi vaginale est généreuse, nous le savons ; elle pleure de joie pour un baiser donné, pour un téton effleuré, pour un clitoris taquiné. Alors quand c’est à elle que la caresse s’adresse, elle redouble d’abondance. Nous savons que c’est par « transsudation » que cette eau de roche apparaît.


  La transformation de la cavité vaginale


  Il en existe deux sortes.


  
    	Les modifications de la première sorte se rencontrent dans les stimulations de la partie basse du vagin (entrée, point G). Elles sont semblables à celles que provoque l’excitation du clitoris : un resserrement du tiers inférieur, une ballonisation des deux tiers supérieurs (image de montgolfière) et ascension de l’utérus.


    	Les modifications de la seconde sorte sont spécifiques des stimulations du fond du vagin (point A, col de l’utérus, culs-de-sac vaginaux). Ici c’est l’inverse qui se produit : le bas du vagin s’ouvre, le haut se resserre, la cavité prend une forme de A. La femme sent très bien le resserrement du haut vagin sous forme d’une poussée vers le bas. L’homme s’en aperçoit car ses propres doigts en mission dans le fond de la cavité ou le gode qu’il y promène ont tendance à être chassés.

  


  La descente de l’utérus


  L’utérus – corps et col – descend de quelques centimètres dans le vagin et se contracte de façon rythmique.


  Les muscles du périnée


  Ils se contractent de façon cadencée au moment de l’orgasme, comme ils le font pour l’orgasme clitoridien, particulièrement le pubo-coccygien.


  La détente


  Elle est plus profonde et l’impression de satisfaction plus grande que dans l’orgasme clitoridien.


  Ce que la femme ressent au cours du coït


  C’est par comparaison avec l’orgasme clitoridien que les femmes s’expriment. Elles disent qu’il est plus lent à venir, il faut plusieurs minutes, voire plusieurs dizaines de minutes. Plus prolongé. Plus diffus, plus global, elles le ressentent dans toute l’étendue du vagin. L’entrée, le canal, le fond et pour cause. Et aussi dans tout le bassin dont les organes sont contigus au vagin : l’utérus, la vessie, le rectum. Plus profond. « Il vient des entrailles » disent-elles. On ne peut mieux dire.


  Plus total : il irradie dans tout le corps. C’est dans le même élan que les sensations apparues dans le vagin envahissent l’organisme tout entier : les sensations de contractions voluptueuses passent du vagin à l’utérus, puis montent dans le ventre, le dos, la tête d’une part et gagnent les jambes d’autre part. « C’est une crampe musculaire très agréable qui se déplace par vagues de mon ventre au sommet de mon crâne. » « C’est une onde de spasmes voluptueux qui part de mon sexe, monte dans mon ventre et éclate dans ma tête. » Autre sensation décrite : « Une impression de chaleur qui passe du sexe au bassin, puis à tout l’intérieur du corps. » « C’est une incandescence qui monte de mon bas-ventre, embrase mon corps et enflamme ma tête. » « C’est une chaleur interne qui brûle mon ventre, ma poitrine, mon visage. » Des femmes parlent de sensations lumineuses, colorées ou non. « C’est un flux d’étincelles qui explose dans ma tête comme un feu d’artifice. » « C’est un plaisir aveuglant fait d’étoiles de toutes les couleurs. » D’autres femmes parlent de tremblement de terre, de manèges qui tournent.


  Plus doux, plus rond en ce sens qu’il est moins « aigu », moins dense. Mais, il peut être aussi violent, « surtout, disent-elles, si on a excité longtemps le clitoris auparavant ; alors, l’orgasme peut être démentiel ». « Le top, dit une autre, c’est le clitoris d’abord et longtemps puis, quand je me sens bien mouillée et gonflée, la pénétration. C’est l’apothéose. »


  Plus haut en qualité. C’est la qualité du plaisir qui distingue l’orgasme vaginal : il est plus « plein », plus complet (« tout mon corps est rempli de plaisir, ma tête déborde de joie, il ne manque plus rien »), plus satisfaisant (« le besoin impérieux de mon vagin d’être comblé est satisfait »), plus agréable (« il est divin », « il est enveloppant »), plus riche en sensations multiples (« c’est une grêle de sensations qui s’abat sur moi »), plus apaisant (« Je sens mes nerfs se relâcher complètement et tout mon être s’engourdir »).


  Plus « génial » en raison d’une plus grande participation psychique. L’orgasme vaginal a une dimension relationnelle et émotionnelle. « Ce qui est bouleversant c’est de sentir la présence de l’amant, ses bras qui m’étreignent, le poids de son corps, la chaleur de sa peau, son sexe inséré en moi. » « Il est au plus près de moi, il est en moi. Je sens que je partage avec lui quelque chose d’exceptionnel. » « En plus, s’il est tendre, je me sens aimée. Je me sens très amoureuse. »


  Un degré de plus et c’est une véritable métamorphose psychique qui se produit : un état de conscience supérieur fait d’agrandissement et d’élévation s’installe. C’est l’extase. Je vous en reparlerai. C’est pourquoi, même si la majorité des femmes considèrent que l’orgasme clitoridien est fort, elles préfèrent l’orgasme par coït en raison de ses aspects psychiques. « L’orgasme clitoridien ne me suffit pas. Pour être comblée, repue, il me faut l’orgasme vaginal. En plus, ça se fait à deux. » « Sentir le pénis tendu et chaud aller et venir, sentir tout le corps de l’homme contre moi, entendre son souffle, ses gémissements, ses mots d’amour, sentir son plaisir, c’est tout ça qui me fait m’envoler. » « Le bonheur, c’est d’associer son plaisir au mien. De savoir que ce qu’il fait pour me faire jouir le fait jouir aussi, me fait grimper en spirale. D’autant que s’il le fait bien, c’est par amour, pour qu’on soit plus proches encore. »
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  Qu’en est-il du prince ?


  La belle au bois dormant, c’est le vagin. Contrairement au clitoris et au pénis que les enfants utilisent dès les premiers mois parce qu’ils sont là sous la main (et sous les yeux pour le garçon), le vagin situé entre les cuisses est plus difficilement accessible aux doigts et inaccessible au regard. Il y a bien des fillettes qui découvrent qu’il y a là un trou et y mettent de menus objets par pure curiosité et non par volupté, le geste ne sera pas aussi fréquent, loin de là, que la chatouille de son bouton et ne pourra en aucune façon procurer de sensation voluptueuse. Donc le fait que la fillette ait la partie centrale de ses organes sexuels – son vagin – à l’intérieur d’elle-même constitue un handicap à son éveil érotique.


  Je dors encore


  Là-dessus, arrive la puberté qui renforce la mise à distance du vagin et son inaccessibilité.


  
    	L’ensemble de la vulve – et donc l’entrée du vagin – recule un peu plus entre les cuisses, rendant encore moins accessible le vagin ; y mettre un doigt demande une torsion du poignet fort incommode.


    	Une pilosité surgit, masquant un peu plus le site.


    	Les règles apparaissent rendant cet endroit inquiétant et répugnant.


    	La découverte de l’hymen rend ce lieu interdit ; sa blessure peut être douloureuse et sanglante ; et son intégrité témoigne d’une virginité qui pourrait ensuite être exigée par un futur mari.

  


   


  Ainsi, l’anatomie et la physiologie entretiennent longtemps le sommeil de la Belle. Encore que beaucoup ne dorment que d’un œil : c’est que le clitoris, lui, est souvent bien éveillé sous les doigts de la fille et quand elle le met à la fête, les échos de cette fête parviennent au vagin qui est alors parcouru de frissons de volupté, voire de besoins encore flous mais suffisants pour appeler un doigt dans son entrée sans plus.


  C’est que lorsque le système clitoridien s’engorge tous les corps érectiles de la fille – qui sont en continuité – s’engorgent aussi, à savoir les bulbes vestibulaires à l’entrée du vagin et la gaine qui entoure celui-ci. Au total, on peut dire que la fille pubère acquiert une vague conscience pratique de son vagin mais pas une conscience érotique.


  À l’adolescence, autrefois, les choses ne changeaient guère sauf que la fille se masturbait plus le clitoris et utilisait parfois des objets pour stimuler son vagin. De nos jours, beaucoup de jeunes filles ont brisé le tabou du vagin : elles utilisent des tampons périodiques et se servent de plus en plus de sex-toys. Or nous verrons combien la masturbation est la condition de l’éveil érotique du vagin. On peut donc espérer que de plus en plus de femmes auront une meilleure connaissance de leur cavité vaginale et de ses points érogènes.


  Malgré cette évolution on peut dire que pour la majorité des filles, leur vagin est resté pendant 16 ans voire plus dans la clandestinité, intouché, sourd et muet : la fille n’en a pas une pleine conscience, il ne ressent rien, il ne lance pas d’appel, il ne se manifeste pas. Le vagin est à la fois une belle inconnue mais aussi une belle au bois dormant. Qu’importe, on croit depuis toujours qu’il lui suffit d’attendre : un jour un Prince Charmant viendra l’éveiller d’un coup de baguette magique, il transformera le vagin dormant en brasero.


  Charmant mais…


  Le malheur, c’est que le Prince n’y connaît rien en matière de sexe féminin et à la façon d’y engendrer le plaisir ; lui, il ne connaît que la façon de se donner du plaisir : effectuer de rapides mouvements de branle de son pénis, geste mécanique aussi simpliste que stéréotypé qui ne peut en rien lui inspirer ce qu’il lui faut faire pour combler une femme, geste qui lui procure un orgasme en quelques minutes et lui fait accroire qu’il en est de même pour la femme, or celle-ci, et a fortiori si elle n’est pas éveillée comme c’est le cas de l’adolescente, exige un temps plus long.


  
    La rencontre d’un jeune prince et d’une jeune belle, c’est la rencontre d’un garçon qui fourbit son pénis depuis 15 ans voire 18, et d’une fille dont l’écrin vaginal est intouché et donc insensible depuis toujours. D’un côté un organe hyper-entraîné, de l’autre un organe inexpérimenté.
  


  La belle ne ressentira quasiment aucun plaisir ; elle sera déçue mais pourra toutefois éprouver un certain bonheur, surtout si elle aime le garçon : faire don de son corps et savoir ou peut-être sentir la verge de son aimé en son ventre est en soi source de belles émotions. Longtemps, très longtemps l’introduction d’un pénis en elle ne lui donnera pas de plaisir suprême. Le Prince, lui, jouira pleinement dès la première intromission : se branler dans sa propre main ou dans le vagin d’une fille c’est biologiquement pareil.


  De ces réflexions, il ressort que pour que la relation sexuelle soit un bonheur pour les deux protagonistes il faut :


  
    	que le garçon apprenne la morphologie et le fonctionnement du sexe féminin ;


    	que la fille sorte son vagin de la clandestinité le plus tôt possible, c’est-à-dire dès la puberté et fasse alors son apprentissage érotique.

  


  L’éveil érotique du vagin ou érotisation


  Il s’agit de sensibiliser la muqueuse vaginale, de mettre en route les circuits neurologiques et les arcs réflexes du système érotique et de les « entraîner ».


  La meilleure façon d’épanouir votre sexualité, Mademoiselle, est de vous charger vous-même de l’éveil et de l’érotisation de votre vagin bien avant le premier coït, et de continuer son « entraînement », même si vous avez un partenaire, jusqu’à sa complète révélation : la survenue d’un orgasme au cours de l’union sexuelle.


  L’érotisation de votre sexe doit se faire en amont de la création du couple. Et vous seule pouvez effectuer ce travail de découverte, de lecture et d’apprentissage de votre corps. Une femme ne peut arriver au couple les mains vides, sinon il faudra au duo des années de tâtonnements, de « rattrapage » pour changer à l’unisson. À 30 ans, il y a encore plus de 70 % de femmes qui ne connaissent pas l’orgasme coïtal. Le plus souvent, la maturité sexuelle de la femme s’accomplit entre 30 et 40 ans. C’est l’aboutissement d’un long chemin d’éveil qui dure 5, 10, 15 ans, voire plus. Il vous appartient d’accélérer cette maturité pour vous mener au bout de vous-même.
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  Érotiser le vagin


  L’érotisation du vagin sera réalisée tantôt par la femme seule, par autocaresse, tantôt en coopération avec son homme qu’elle guidera.


  L’érotisation du vagin par la femme elle-même


  C’est par autostimulation du clitoris et du vagin que la femme éveille sa sexualité. Kinsley l’avait montré, Masters et Johnson ont précisé : « 94 % des femmes qui ne se masturbent pas, n’ont pas d’orgasmes vaginaux. » Shere Hite confirmait : « Le pourcentage de femmes qui n’ont jamais eu d’orgasme est cinq fois plus élevé chez celles qui ne se sont jamais masturbées que chez les autres. »


  Par stimulation clitoridienne


  Toute stimulation clitoridienne provoque des réactions dans le vagin : une lubrification de la muqueuse vaginale, une turgescence des tissus érectiles périvaginaux, un aiguisement de la sensibilité. Elle y éveille aussi diverses sensations : chaleur, pulsations, palpitations, ondes contractiles, impression d’appel, etc. Quand survient l’orgasme clitoridien, des sensations plus intenses envahissent et occupent le vagin. À la longue va s’instaurer une conscience du vagin : la femme va avoir la révélation de l’existence subjective de son creux, va sentir son vagin. Cette conscience sera particulièrement nette quand apparaîtra le désir vaginal qu’elle ressentira comme un besoin d’être comblée.


  La stimulation clitoridienne couronnée par l’orgasme clitoridien va donner à la femme l’expérience de l’orgasme et donc une référence pour ses autres recherches, va aussi lui révéler sa capacité orgasmique, et va enfin lui apprendre ce qu’il faut faire et toucher pour jouir au maximum. Au total, il n’est pas excessif de dire que le clitoris est l’éveilleur, le révélateur de la sensibilité sexuelle de la femme, y compris de celle de son vagin.


  L’apprentissage de la sensibilité sexuelle, dans le but de la développer jusqu’à son optimum, est aussi légitime que l’apprentissage de toute autre forme de sensibilité. L’oreille, le palais, l’odorat se travaillent : on ne devient pas musicien, œnologue ou nez sans une longue éducation des sens. En matière d’érotisme, les exercices commencent dès l’enfance et se poursuivent à l’adolescence. Il n’y a pas à réprimer ni à condamner. L’autocaresse est une étape essentielle dans la découverte et l’épanouissement du plaisir. C’est une initiation indispensable.


  Par stimulation clitoridienne associée à une stimulation vaginale


  Tandis que la femme sollicite son clitoris – par ses doigts ou un objet –, elle introduit dans son vagin quelque chose – doigts ou objet aussi – qu’elle laissera immobile ou qu’elle agitera. Le but est d’obtenir un orgasme clitoridien alors que le vagin est occupé ou, mieux, stimulé : ainsi se crée un conditionnement entre plaisir orgasmique et vagin. C’est tenter de « greffer » l’orgasme sur le vagin. Pour que prenne cette greffe, je conseille à la femme d’imaginer que c’est le pénis qui est en elle.


  Par stimulation directe du vagin


  Elle consiste pour la femme à solliciter le canal vaginal par l’introduction de ses doigts ou d’objets divers. D’antan, l’adolescente s’adonnait peu à cette pratique, la femme adulte guère plus également si l’on en croit l’enquête de Shere Hite (1,5 % des femmes se masturbaient). C’était le lot des femmes déçues ou esseulées. Actuellement, la proportion a crû depuis la généralisation des « jouets érotiques ». L’autocaresse vaginale est bien la meilleure façon de découvrir la configuration de son sexe et de ses zones sensibles et d’aiguiser cette sensibilité.


  N’hésitez pas à explorer votre intimité, que vos doigts reconnaissent l’entrée, qu’ils s’enfoncent dans le canal, qu’ils en sentent bien les plis, qu’ils contactent au fond le col de l’utérus – un petit cylindre de 20 mm de haut – et tout le tour, les culs-de-sac. Il n’est pas toujours possible pour la femme d’atteindre le fond de son vagin, même en se tordant le poignet. Qu’elle fasse ce qu’elle peut !


  Maintenant que vous connaissez votre « intérieur », c’est le moment d’éveiller sa volupté. Deux sortes de stimulations y parviendront : celles qui s’adressent à la sensibilité au contact et celles qui concernent la sensibilité à la distension.


  Stimuler la sensibilité au contact se réalise avec un ou deux doigts ou avec un objet. Chaque femme trouvera la meilleure façon de faire. Stimuler la sensibilité à la distension se réalise avec plusieurs doigts ou de préférence avec un objet, celui-ci étant plus apte à créer une dilatation. Les objets utilisés doivent avoir une forme et une dimension ajustables au canal vaginal. Il peut s’agir de fruits, de légumes, d’objets usuels. Ou, de plus en plus souvent, d’objets spécialisés (olisbos, vibromasseur, godemiché – du latin gaude mihi signifiant « réjouis-moi »), ce qui est préférable. Cette sensibilité à la réplétion (être à la fois distendu et comblé) ne se révèle qu’après une longue pratique vaginale ; raison de plus pour ne pas attendre…


  Quel que soit « l’exercice » il doit être précédé de caresses de toute la peau et du clitoris afin d’émoustiller le vagin et d’y créer la fameuse faim vaginale.


  L’érotisation du vagin par l’homme guidé par la femme


  À l’aide des doigts de l’homme ou d’objets


  La femme apprendra à l’homme comment elle est faite et comment elle fonctionne, autrement dit, elle lui apprendra sa morphologie et sa physiologie érotique. Elle lui confiera ses secrets, ses goûts, ses besoins, ses façons de faire.


  C’est en quelque sorte « la femme » qu’elle apprend à l’homme. La femme doit avoir pleine confiance en l’homme, l’homme doit être attentif, curieux, patient. Une belle complicité s’établira alors entre eux.


  Concrètement, la femme donnera à contempler sa vulve à l’homme qui la regardera avec admiration. Elle lui en indiquera de la voix et du doigt les éléments, elle lui montrera les zones sensibles et comment les stimuler pour procurer du plaisir. Elle l’invitera à voir, toucher, explorer, humer, goûter, caresser.


  C’est d’abord une véritable « leçon de clitoris » qu’elle lui donnera. Petit, il n’est pas facile à découvrir ; délicat, il n’est pas simple à exciter. L’homme, habitué à frotter sans ménagement sa verge, aura tendance à appliquer le même maniement. C’est pourquoi la femme n’hésitera pas à lui montrer comment on caresse : le point précis, le mouvement, la pression, la vitesse. Il lui faut du courage, car c’est avouer qu’elle s’est autocaressée et c’est se laisser voir jouissante. Mais son audace sera récompensée car l’homme sera très ému par cette offrande et aussi très excité.


  
    Ces explorations se feront comme un jeu, sans se presser et avec beaucoup de volupté et de tendresse.
  


  C’est ensuite une véritable « leçon de vagin » que la femme donnera à l’homme. Elle peut le faire car elle-même s’est découverte et se connaît. Elle invitera l’homme à explorer doucement et tendrement son intérieur avec un doigt, le guidant ici aussi de la parole et de la main : « Ce que tu sens à l’entrée, ce resserrement, cet anneau correspond aux muscles du périnée qui entourent l’orifice vaginal, doublés des fibres musculaires du vagin qui, à ce niveau, se contractent et doublés encore par le réseau érectile périvaginal qui, à cet endroit, est particulièrement gorgé. Tout cela est preuve d’une belle excitation. Ce que tu sens maintenant, sur la surface du “conduit”, ce sont des plis sur lesquels va cascader la couronne de ton gland, pour notre plus grand bonheur à tous deux. Sur la face antérieure, à 3 cm, tu peux percevoir des plis plus épais, c’est la zone G. Au fond, à 6 cm de l’entrée, le cylindre dur que tu découvres, c’est le col de l’utérus. Autour du col, à 8 cm, ce sillon circulaire, ce sont les culs de-sac vaginaux. Maintenant, laisse tes doigts suivre l’axe du vagin de l’entrée jusqu’au fond, tu vois cet axe est oblique d’avant en arrière, tes doigts arrivent automatiquement dans le cul-de-sac postérieur ce que fait la verge qui, du coup, tape en plein point C. »


  La femme signalera au passage les points qui lui sont les plus sensibles : l’entrée ou le point G ou le col ou le cul-de-sac postérieur, etc.


  Ayant fait découvrir à l’homme sa topographie intérieure, la femme va maintenant lui montrer comment elle stimule elle-même ces zones érogènes globalement et point par point avec ses doigts ou un objet.


  Maintenant qu’il a toutes les données entre les mains (et dans la tête), l’homme peut passer à la réalisation de sa belle mission = érotiser la belle. Notez que pendant que l’homme officie, la femme visualisera dans sa tête ce qui se passe dans son vagin : le doigt en mouvement, les parois de son conduit. Elle pourra même fantasmer que c’est le pénis qui est en elle. Elle associera à cette visualisation une respiration profonde qui l’aidera à intégrer ce qu’elle ressent.


  Une belle mission


  
    Le massage du col a été au début du XXe siècle un geste médical destiné à soigner l’hystérie qui était en réalité une façon pour la femme de protester contre le monde machiste. Cette maladie a disparu avec la libération de la femme et le massage a regagné la sphère merveilleuse de l’érotisme. C’est un moyen fabuleux de faire perdre la tête à une femme, à condition que celle-ci sente que c’est un geste d’adoration.
  


  Monsieur, le but est de satisfaire et la sensibilité de contact du vagin et sa sensibilité de distension. Pour cela, vous pouvez vous servir de votre main ou bien d’un objet. De votre main, le doigt le plus apte est le médius ; vous pourriez y associer l’index ou, mieux, l’annulaire. Demandez-leur de pratiquer avec tendresse une friction en va-et-vient, de bas en haut et réciproquement. Ou bien d’effectuer affectueusement des mouvements circulaires suivant l’arrondi des parois. Dans les deux cas, les doigts restent allongés. Ils pourraient également offrir des pressions ponctuelles du bout de la pulpe. Pour ce faire, la troisième phalange doit être repliée.


  Maintenant, Monsieur, mission plus délicate, demandez à vos doigts de rendre visite au fond du vagin, c’est-à-dire, au col et aux culs-de-sac vaginaux qui l’entourent et alors offrir à votre aimée la plus merveilleuse caresse qui soit : masser doucement mais fermement les culs-de-sac et le col en tournant dans le sillon qui entoure le col, ce qui ébranlera aussi quelque peu le corps utérin. Il émanera de votre aimée, de sa bouche qui chante, soupire et expire, de tout son corps qui s’abandonne, fond, ondoie, trémule, une telle impression de jouissance profonde que vous en serez extrêmement bouleversé.


  Votre amante peut rester à flotter dans la meilleure des béatitudes. Mais elle peut aussi « exploser ». Vous sentiez bien que quelque chose se tendait en elle, que des forces colossales se rassemblaient au fond d’elle quand soudain elle pousse un hurlement suivi de plusieurs autres.


  Le pouce peut également se charger de stimuler le vagin. La femme étant allongée sur le dos, le pouce, pulpe en arrière, caresse la face postérieure du vagin, les grands doigts taquinant l’anus. Cette caresse peut être couplée avec un baiser clitoridien. Ou bien, la femme étant couchée sur le ventre, le pouce, pulpe en avant, caresse la face antérieure du vagin, les grands doigts taquinant cette fois le clitoris.


  Quelle que soit la figure, les doigts caresseront globalement l’intérieur, ou bien ils se focaliseront sur un point érogène précis : le point G en avant, le point P en arrière, le point C au fond, etc. Le plaisir qui en résultera pourra jaillir jusqu’à l’orgasme. Quant à la langue elle ne peut offrir au vagin que quelques zestes de bonheur : des « léchouillages » sur son orifice, de très modestes incursions dans le canal. Délicieux, mais pas de quoi perdre la tête.


  À l’aide du pénis lui-même


  Et si on confiait l’érotisation du vagin au pénis de l’homme ? C’est ce que l’on fait couramment, me dites-vous, et l’apprentissage est long. Mais, moi, je vous parle d’une façon intelligente de faire l’amour, qui assure une érotisation parfaite, plus rapide et des plus agréables.


  Premièrement, il faut que le coït dure longtemps, vingt minutes au minimum, jusqu’à une heure et plus. Il est donc nécessaire que l’homme possède bien l’art de la maîtrise de l’éjaculation.


  Deuxièmement, il faut que le coït soit réalisé comme une « caresse intérieure », c’est-à-dire comme un jeu raffiné où le vagin et la verge se joignent majestueusement et se caressent réciproquement. Nous y reviendrons.


  Troisièmement, il faut choisir des positions où la femme pourra le mieux prendre conscience d’être habitée par le pénis : la position d’Andromaque et celle de la lionne sont les plus favorables. Vous avez choisi, Madame, la position d’Andromaque, savourez-la : asseyez-vous sur votre aimé, jambes écartées. Placez vous-même son pénis en vous. Bougez pour le faire coulisser dans votre fourreau.


  Ici, la femme peut aisément caresser son clitoris et bouger librement, afin de diriger elle-même ses mouvements, leur amplitude, leur direction, leur tempo, et leurs suspensions éventuelles. Elle s’applique à bien sentir la verge, elle vise à la placer aux bons endroits plus ou moins profondément, plus ou moins antérieurement ou postérieurement pour toucher toutes les facettes du fourreau. Bref, elle cherche à obtenir le maximum de plaisir.


  Contractez par petits coups votre périnée, en particulier votre muscle papillon sur le membre mâle. Quand vous le voudrez mettez le clitoris dans le coup, soit en le caressant avec vos doigts, soit en vous penchant pour le frotter sur le pubis viril. Faites tout cela lentement, lascivement.


  Quatrièmement, essayez de cibler vos points érogènes, c’est-à-dire de les faire heurter par le pénis en adoptant les postures ad hoc, en plaçant votre bassin au mieux, en effectuant des mouvements propices (du bassin, des reins, etc.). Par exemple, dans la position d’Andromaque, vous pouvez amener le cul-de-sac vaginal postérieur, où se situe le point C, sur le gland. Dans la position de la lionne, c’est le point G que vous pourrez mettre en contact avec le gland, nous y reviendrons. C’est compliqué ? Pas du tout : laissez faire votre instinct de « femelle ». Et puis quand vous apprenez à danser ou à faire du yoga, ne faites-vous pas d’efforts ?


  Si vous obtenez l’orgasme, reposez-vous ensuite le temps que vous voudrez. Puis repartez, si le cœur vous en dit, pour un autre bonheur. Votre amoureux, passé maître en contrôle de l’éjaculation, permet ces prolongements.


  Toujours associer le clitoris


  Avant, ce sont les caresses clitoridiennes (dispensées par vous et par votre partenaire) qui ouvrent l’appétit sexuel, elles qui vous font bander, qui vous font mouiller. « Je me donne d’abord des orgasmes clitoridiens, dit une femme. Et quand je me sens prête, quand je n’en peux plus d’aspirer le pénis en moi, je demande à mon homme de joindre son sexe au mien. Alors, je le sens mieux que jamais. » Pendant ces caresses se crée un conditionnement entre plaisir (clitoridien) et présence de quelque chose (doigts, pénis, objet) dans la cavité vaginale.


  Même quand vous serez devenue une reine de l’orgasme vaginal, même quand vous serez capable certains soirs de printemps de faire l’amour « à la hussarde », n’oubliez pas le clitoris.


  L’orgasme vaginal n’enlève pas la fringale d’orgasme du clitoris. Vous avez la chance, Madame, d’avoir un érotisme multifocal. Pourquoi ne pas user de tous les pôles ?
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  L’art d’illuminer le vagin


  Maintenant que votre vagin est initié, tirez-en ses beaux éclats. Pour ce faire, vous avez le choix entre vos doigts ou ceux de votre amoureux, des objets maniés par vous ou votre aimant, ou enfin le pénis.


  Stimulation du vagin en dehors du coït


  L’autocaresse ou masturbation vaginale


  La femme elle-même peut exciter son vagin à l’aide de ses propres doigts, les plus grands – médius, index, annulaire –, séparément ou ensemble. Elle se caressera d’une façon globale ou en se centrant sur un des points érogènes. L’autocaresse du vagin est inconfortable vu sa situation et sa profondeur qui forcent à plier le poignet et limitent l’introduction aux premiers centimètres. Seul l’accès au point G est relativement aisé.


  C’est pourquoi la femme utilise – et cela depuis la nuit des temps, y compris la Préhistoire – des objets créés pour être introduits dans le vagin et le faire jouir. En Orient, on trouve des olisbos en ivoire, en Europe, des godemichés de toutes sortes. Actuellement, on se sert de vibromasseurs qu’un minimoteur électrique fait vibrer. Il existe également des boules de geishas – deux boules reliées par un fil – qui se placent dans la cavité vaginale. Avec les plus volumineux de ces appareils, la femme pratique des caresses globales, avec les plus fins elle peut tenter de cibler un de ses points érogènes : point G, cul-de-sac postérieur, etc.


  La caresse vaginale par un homme


  L’homme partenaire pratiquera la stimulation du vagin comme la femme le fait elle-même : à l’aide de ses doigts ou d’un objet.


  Les doigts – médius, index, annulaire, l’un ou l’autre, ou deux ou trois associés – caressent les parois de la cavité vaginale, soit globalement, soit ponctuellement en visant un des points sensibles.


  Globalement ils effectuent des mouvements de va-et-vient, imitant le pénis dans ses déplacements. Ils produisent des frottements de la paroi vaginale (excitation par contact) et aussi une certaine distension (excitation par réplétion), encore faut-il, pour qu’il y ait distension, réunir plusieurs doigts. Le pouce seul, bien qu’un peu gauche, est plus large et plus pressant et donc bien efficace. Un pouce introduit pulpe en arrière se fait fort de combler d’aise la paroi postérieure du vagin et son cul-de-sac postérieur (point P et point C). La distension maximum de la cavité est obtenue par l’introduction du poing. Si c’est votre choix, il faut agir progressivement et lubrifier largement.


  Ponctuellement, les stimulations s’effectuent sur un point précis que l’on aura choisi : cercle de l’entrée, point A, point P, etc. (nous reviendrons sur chacun des points de la constellation vaginale).


  Les frottements seront un peu appuyés, comme un massage, les pulpes se déplaceront en va-et-vient ou en petits cercles ; elles pourront aussi masser sur place avec la première phalange repliée. À vrai dire, laissez votre instinct et votre intuition sentir ce qui est bon pour la femme et que détectent vos doigts ; il faut en quelque sorte mettre votre conscience dans la pulpe digitale : celle-ci alors sent les plus fins détails de la muqueuse, ses reliefs, sa chaleur, sa sensibilité, son magnétisme ; elle sent ce que ressent cette muqueuse et elle sent au-delà de celle-ci la femme entière avant même qu’elle ait pu manifester quoi que ce soit. Alors, tout l’être masculin à l’écoute de l’être féminin perçoit ses moindres frémissements, ses plus fines modifications de respiration, ses plus légers murmures. Alors il module – accroît, réduit, accélère, ralentit – ses frottements et sa pression. Et persévère sans se lasser, c’est souvent par manque de constance, de patience que l’homme n’arrive pas à mener le plaisir féminin à son apogée.


  Les doigts du partenaire peuvent être remplacés par des objets, ceux-là même dont la femme se sert pour elle-même. On utilisera de préférence les objets spécialisés. Les plus gros sont destinés à stimuler le vagin par frottement et distension, les plus fins s’attachant à peaufiner des caresses sur des points précis. À faire avec raffinement, subtilité, patience.


  Que penser de la caresse du vagin avec la langue ? Reine du plaisir en tout autre lieu, la langue ici n’en peut mais : trop courte pour aller plus loin que l’orifice d’entrée, elle ne peut qu’offrir des mignardises à une zone qui attend des mets autrement plus consistants. Toutefois, la femme n’y est pas indifférente, le geste est troublant, gourmet et adorateur.


  Un jeu aussi


  Le but de toutes ces actions généreuses est aussi ludique. Il ne s’agit pas seulement de procurer un orgasme mais aussi d’offrir du plaisir, un plaisir de chaque instant à déguster sans modération dans l’ici et maintenant. Ainsi la femme qui n’est pas encore éveillée ou la femme qui n’y arrive pas ce jour-là est heureuse quand même.


  À la caresse vaginale il est toujours bon d’associer une gamme de stimulations variées qui renforcent le plaisir central : taquiner le clitoris, l’anus ou les mamelons de l’autre main ou de la langue est une idée géniale comme de pincer, griffer, lécher, sucer, mordiller tout endroit du corps quelque peu sensible. Il est toujours bon d’ajouter quelques épices ou quelques arômes au plat principal.


  Géniale aussi l’idée non plus d’accompagner la stimulation du vagin mais de l’alterner avec la caresse d’autres sites : une caresse du vagin, une caresse du clitoris, une caresse du vagin à nouveau, puis une caresse de l’anus et ainsi de suite. On peut aussi envisager que c’est la femme elle-même qui va s’occuper des autres sites, après tout se stimuler l’anus ou le bouton elle sait faire. À vrai dire, dans l’art érotique comme dans tout art, tout est possible, toutes les combinaisons, toutes les couleurs, toutes les saveurs. À condition de sentir ce qui est bon pour l’autre.


  Pour tous ces joyeux « exercices » la femme est classiquement couchée sur le dos mais pourquoi ne se mettrait-elle pas sur le ventre les jambes légèrement écartées ? Les doigts et les objets s’y introduiraient tout aussi bien avec l’aide d’une bonne lubrification. Les accompagnements sur les autres sites (clitoris, anus, mamelon) pourraient également se prodiguer grâce à l’autre main ou à la langue. Par exemple si une main de l’amant réjouit le vagin, l’autre peut fort bien réjouir l’anus qui, ici, est au premier plan entre les deux splendeurs fessières. Un amant habile et spécialement gourmet pourrait même d’une seule main gâter et le vagin et l’astre anal : son pouce introduit pulpe vers l’arrière flatterait la paroi postérieure du vagin tandis que son index bien mouillé de salive ou de pommade s’introduirait pulpe en avant dans le canal anal, très lentement et après les flatteries d’usage au pas de la porte. Alors la pulpe de chaque doigt sentirait la présence du doigt en face de lui, avec juste entre eux la paroi qui sépare vagin et anus, paroi qu’ils pourraient palper comme on le fait d’une étoffe précieuse, le pouce bougeant plus que l’index. Faite avec respect et subtilité cette caresse impressionnera fortement l’aimée.


  On pourrait aussi introduire le pouce dans le vagin mais cette fois pulpe en avant et œuvrant sur la paroi antérieure et envoyer l’index ou le majeur vers l’avant en direction du clitoris avec mission d’en taquiner le gland. Mais ici aussi la mission clitoridienne pourrait être dévolue à la femme elle-même ; en s’occupant de son bouton en position ventrale elle retrouve une situation qu’elle aime depuis son enfance : se caresser cuisses serrées et le pubis contre le matelas.


  Le coït


  Faire chanter le vagin jusqu’à l’orgasme par la grâce du pénis, c’est bien cela qui est souvent difficile – nous avons vu et nous reverrons pourquoi. Dans les premiers temps de la carrière érotique, seules trois femmes sur dix accèdent à l’orgasme vaginal et à mesure qu’elles avancent sur le chemin, de plus en plus de femmes y arrivent, mais pas toutes, loin de là. C’est pour ça que j’ai écrit ce traité.


  Déjà j’ai montré comment sensibiliser le palais vaginal. Ici je vais vous donner quelques conseils basiques. Puis dans la suite du livre, je préciserai et vous révélerai d’autres secrets de l’art d’aimer.


  Les mouvements du pénis


  L’homme devra se servir de son pénis avec dextérité, comme s’il était un doigt. Il ne doit pas se contenter de lui faire exécuter des mouvements balistiques de va-et-vient, il doit moduler son action.


  Tout d’abord lui faire alterner mouvements profonds – destinés au fond du vagin c’est-à-dire au col utérin et aux culs-de-sac vaginaux – et mouvements superficiels – destinés plus au point G et à l’orifice d’entrée. Dans l’érotique orientale on conseille d’alterner une pénétration profonde pour 3 ou 9 superficielles, 9 étant le mieux.


  Ensuite l’homme devra varier l’axe de pénétration. Pour une même position il lui est possible de diriger son gland soit vers le haut, soit vers le centre, soit vers le bas par exemple. En position de missionnaire classique le haut correspond aux points G et A, le centre au col, au cul-de-sac postérieur et au point C, le bas au point P.


  La position des corps


  Selon la position des corps l’un par rapport à l’autre les axes de pénétration du pénis changent et changent les impacts du gland sur la muqueuse vaginale. On peut donc jouer des positions pour stimuler plus particulièrement tel ou tel plot vaginal. Nous y reviendrons en étudiant les différents points érogènes.


  La durée du coït


  Une femme à la sensibilité vaginale particulièrement éveillée ou mise dans des circonstances particulièrement excitantes peut éclater en 60 secondes, comme un homme. Mais en général la femme a besoin d’un certain temps pour que l’action du pénis – jointe à l’action de la femme elle-même – puisse déclencher un orgasme, temps qui peut varier de 8 à 40 minutes, et qui dépend de la sensibilité innée de la femme, de son éveil, de son expérience, de son âge, des préliminaires, de ses sentiments, du contexte, etc.


  On peut distinguer schématiquement :


  Le coït court


  Exécuté (au sens orchestral) en quelques minutes (8 à 10) et dit « à la hussarde ». Ils s’étaient regardés, touchés, respirés, aspirés tout l’après-midi mais sans pouvoir faire plus. Retenu, leur désir a atteint un point culminant ; de retour dans la chambre, ils se jettent l’un sur l’autre sans préparation, après un déshabillage éclair ou même sans déshabillage, ils se sont unis haletants, ont joui follement avant de jaillir en criant dans un coin de ciel entre deux étoiles. Un tel cyclone, dans le cours d’une vie, laisse un souvenir impérissable.


  Le coït de durée moyenne


  Réalisé en 15 à 20 minutes. Il constitue la majorité des relations sexuelles ordinaires. Il ne permet pas de développer tout l’art d’aimer et ne procure d’orgasme qu’aux femmes bien éveillées.


  Le coït long


  Célébré pendant 1 heure au moins mais qui peut se prolonger 3 ou 4 heures voire une journée ou une nuit. C’est l’union festive que l’on s’offre au cours d’un week-end, en vacances, en voyage de noces – il faudrait faire de chaque voyage une lune de miel. On commence par partager un délicieux repas et une coupe d’un nectar, puis on plante le décor – bougies, encens, musique, vêtements de soie, draps de satin – on danse ensemble ou chacun son tour, on se masse avec des huiles parfumées, on fait un lascif strip-tease l’un et l’autre, on prend le temps de faire de longs préliminaires, on déploie tout l’éventail des baisers, des caresses, des positions. On en invente. Et l’on va de volupté en volupté, d’orgasme en orgasme, faisant des pauses entre eux, devisant, se chérissant. Ainsi l’on mêle la sensualité à la sexualité à l’instar de l’érotisme tantriste.


  Bien entendu, les unions qui dépassent quelques minutes nécessitent que l’homme sache pratiquer la maîtrise de l’éjaculation, maîtrise qui permet à son pénis d’habituer le vagin le temps qu’il faut pour offrir à la dame les meilleures chances d’accéder au zénith. C’est dans ce but que je préconise de réaliser l’union sexuelle comme une longue caresse entre vagin et pénis : « la caresse intérieure ». Nous y reviendrons longuement.


  Trop souvent les gens disent qu’ils n’ont pas le temps de faire l’amour. Ils pourraient le prendre pourtant, n’est-ce pas pour le couple plus important que bien des soirées de télévision, bien des sorties, bien des week-ends à moitié passés dans des embouteillages ?
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  Sentir son vagin


  Au fil du temps, l’apprentissage aidant, les expériences s’additionnant, le vagin s’éveille. De trou sourd et muet, il se fait cavité vivante et voluptueuse ; la femme accède à la conscience de son intérieur, de son vagin, conscience qui s’éprouve de façon aiguë en deux circonstances : le désir et le plaisir.


  Le désir vaginal


  C’est une sensation que la femme perçoit dans le centre de son bassin et plus précisément dans son creux. Cette sensation peut prendre la forme de tension, de battements, voire de lancinements, accompagnés d’une impression de chaleur. Ceci correspond à l’intumescence, c’est-à-dire l’engorgement pulsatif des tissus érectiles par un sang bouillant. Cette sensation peut aussi prendre la forme d’une impression de vide qui appelle à être comblé, à être pénétré, ce qui s’explique par la dilatation en montgolfière du vagin consécutive à l’excitation. On a joliment parlé d’un « puits d’amour ». Du vide à la faim il n’y a qu’un pas : de fait le désir peut être perçu sous la forme d’une fringale, d’une appétence. Au total, l’envie de faire l’amour est bien rapportée au vagin.


  Le désir est tantôt léger tantôt impérieux. Léger, le désir est joyeux, il donne des ailes. Impérieux, l’avidité se faisant voracité, il peut être une pression, agréable toutefois si la perspective de le satisfaire approche, pénible et torturant si la perspective est lointaine ou pire inexistante.


  Le corps tout entier participe au désir : tour à tour il se tend ou se creuse aspirant à être comblé, emboîté, enveloppé. Les bras, les cuisses, les jambes s’arrondissent, la face antérieure, c’est-à-dire le thorax et le ventre se font concaves, les seins se tendent, tandis que la face postérieure, le dos surtout attend d’être enveloppé, enlacé.


  Le désir peut préexister à la rencontre de l’amant, l’imaginaire aidant ; il s’accroît quand l’amant aborde la femme, il culmine lorsque l’homme stimule des zones érogènes très exquises. Alors la femme réclame la pénétration, c’est le fameux « prends-moi ! », parfois supplié, ou le « viens ! » accompagné du geste de tirer à soi ou sur soi l’aimé.


  Quand la femme est seule et que le vagin exprime sa fringale, la situation peut être insupportable. « Quand je me caresse le clitoris, mon vagin s’excite beaucoup et j’ai besoin de sentir quelque chose en lui, sinon je ressens un vide affreux. Alors je me mets un doigt dedans. »


  Le plaisir vaginal


  À la suite des caresses tant clitoridiennes que vaginales, la femme prend progressivement conscience de son vagin, de son intériorité, de sa sensibilité, de son habitabilité. Les agréments qu’il procure vont croissants ; des orgasmes balbutiants apparaissent – des pointes de plaisir suivies d’une bonne détente – et un beau jour, un jour vraiment beau, au cours d’un coït, le grand orgasme la surprend suivi d’une formidable béatitude. Bouleversement, cris et émerveillement. C’est plus qu’une révélation, c’est une révolution. C’est l’événement le plus important de la carrière érotique d’une femme, celui qui la fait accéder à la majorité sexuelle, à la pleine féminité érotique.


  Bientôt, elle pourra répéter l’orgasme deux, quatre, six fois, etc., si son partenaire sait prolonger le coït par le contrôle de son éjaculation. Elle s’apercevra que, plus elle a d’orgasmes, plus ils sont forts (contrairement à l’homme). Enfin, la femme complètement éveillée jouira de son vagin avec la même aisance et la même rapidité que l’homme de sa verge. C’est le fruit de sa constance et de sa persévérance.


  Jouer à sentir l’intérieur


  De petits exercices peuvent vous aider à prendre conscience de votre vagin, une conscience subjective en tant qu’organe existant, ressenti, aspirant à être comblé, ce qui vous donnera confiance en vous.


  
    	L’homme introduit un doigt ou deux dans le vagin, la femme s’amuse à serrer et à relâcher son vagin autour des doigts. La complicité entre les deux amants en sort renforcée.


    	L’homme introduit son pénis et reste immobile. La femme se concentre sur ses sensations vaginales et les intensifie en visualisant ce qui se déroule en elle : le pénis et ses différentes parties – le gland, le frein, la couronne, le fût – et tout autour le fourreau vaginal, ses replis, ses points.

  


   


  Plus le vagin s’éveille, plus son avidité, sa faim de pénis s’affirme et plus il se fait actif, préhensif, vorace, entraînant même le bassin et les reins dans des mouvements qui servent ses besoins.


  Quand la femme est révélée, son vagin jouit vite et fort, sans même une excitation clitoridienne préalable. Toutefois il est toujours bon de passer par le bouton.


  Être pénétrée


  Il y a des femmes qui raffolent d’accueillir le pénis dans leur vagin. Il y en a d’autres qui déclarent s’ennuyer pendant le coït. Mais les secondes peuvent devenir les premières, leur ennui peut n’être qu’une étape dans leur vie ; un jour leur vagin s’éveillera, un jour elles rencontreront un homme aussi aimant que sexuellement doué. De toute façon, elles doivent mettre toutes les chances de leur côté en étant elles-mêmes prêtes ; et pour cela suivre mes conseils, sans crispation, ni obsession.


  Shere Hite écrivait : « La majorité des femmes, même si leur orgasme clitoridien est assuré et plus fort, disent qu’elles préfèrent l’orgasme avec pénétration pour des raisons psychologiques : elles aiment sentir l’amour de l’autre, l’échange de tendresse, la chaleur du contact de deux corps. » Déclaration que confirme cette confidence d’une femme : « Quand je me masturbe, je me sens affreusement seule. »


  Les hommes devraient mieux connaître les dimensions psychiques du fait d’être pénétrée par quelqu’un. Ils possèdent un appendice qui, même s’ils s’y investissent jusqu’à prendre la partie pour le tout, est extérieur, en surface. Le sexe de la femme est, lui, intérieur, profond, dans le ventre, viscère au milieu des viscères – utérus, trompes, vessie, rectum, côlon –, lesquels sont ébranlés par l’effraction amoureuse ; il n’est jusqu’à l’intestin et le cœur qui ne sentent les répercussions de ce séisme. Ce qui provoque non seulement d’étranges sensations internes mais produit l’impression d’être envahie, possédée ou à l’inverse de se donner vraiment jusqu’aux tripes, jusqu’à l’os. Et plus encore : d’aller fondre ses chairs dans les chairs de l’autre, en un mot, de fusionner réellement. D’où la tonalité bouleversante du plaisir de la femme, d’où aussi ses larmes au décours de l’orgasme, qui est autant d’émotion profonde que de joie.


  Non ce n’est pas une mince affaire que de mettre quelqu’un en son centre. On n’a pas envie d’y mettre n’importe qui. Pour en jouir parfaitement il faut y accueillir quelqu’un pour qui on a au moins de l’estime, au mieux de l’amour. On sait bien que le plaisir est sinon plus fort en tout cas plus comblant quand l’amour est là. Inversement quand la femme subit une intrusion c’est de la douleur physique et de la souffrance morale qu’elle ressent.


  Les ados et le vagin


  On comprend mieux encore pourquoi la première fois et les suivantes, l’intromission d’un pénis en elle ne peut emporter l’adolescente au septième ciel. Il faut le savoir pour ne pas être déçue ou s’y préparer. Les obstacles qui s’opposent à leur jouissance sont nombreux.


  
    	Leur vagin dort, sauf s’il a été éveillé par des jouets érotiques ce qui se fait de plus en plus.


    	La fille a des organes que le garçon n’a pas et dont il ne connaît ni la morphologie, ni le fonctionnement.


    	La fille ne connaît guère ses propres organes et ne peut guider le garçon. De toute façon, elle a trop de pudeur pour le faire.


    	La fille ne s’est pas ou prou excité le sexe. Le garçon, lui, s’est amplement entraîné et il obtient le plaisir très rapidement.


    	Chacun n’a connu que l’autoérotisme, la masturbation ; passer à l’hétéro-érotisme est difficile. Ce que l’on a appris de la masturbation ne peut servir pour faire jouir l’autre. Du branle de sa verge, l’homme ne peut rien tirer pour caresser le clitoris ou le vagin de son amie.


    	L’un et l’autre rencontrent subitement le grave problème de la dissymétrie entre la sexualité de la femme et celle de l’homme : temps de survenue de l’orgasme très court chez l’homme, plus long chez la femme, capacité polyorgasmique plus grande chez la femme ; surface érotique réduite culturellement à son sexe chez l’homme, étendue à toute sa peau chez la femme ; participation affective et fantasmatique beaucoup plus importante chez la femme. Il faut donc un certain temps pour ajuster et harmoniser les deux sexualités.


    	La fille se caresse le clitoris, les cuisses serrées ou jouit de sa vulve en serrant les cuisses nous l’avons déjà vu. La nécessité d’ouvrir les jambes pour permettre au garçon d’accéder au clitoris ou d’introduire son pénis va la désorienter. Il faudrait que les filles apprennent à se caresser les cuisses écartées.

  


   


  Pour éviter tous les cafouillages et les déceptions qui résultent de ces obstacles, on peut conseiller aux ados :


  
    	de se documenter sur le sexe de l’autre dans les bons manuels. Par exemple, pour les garçons : La caresse de Vénus ou les rêves secrets du clitoris ; pour les filles : L’homme (nouveau) expliqué aux femmes ;


    	pour les filles de bien connaître leur sexe et de l’entraîner  ;


    	pour les deux de ne pas hésiter à se parler, à se guider.

  


  CINQUIÈME PARTIE

  


  
AU PLUS SECRET DE LA FEMME :

  LA CONSTELLATION VAGINALE


  Quand on regarde la voie lactée on ne voit qu’un flot lumineux, mais si on prend un télescope on y découvre des constellations d’étoiles. Il en est de même de la paroi vaginale : tant que vous en usez globalement elle vous apparaît d’une seule tenue, mais si vous l’explorez plus attentivement vous y découvrirez de nombreux scintillants de plaisirs, c’est ce que j’appelle la constellation vaginale.
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  La perle de vénus ou point G


  Je préfère l’appeler « perle de Vénus » et non du nom d’un homme.


  Les parois de la cavité vaginale portent une véritable constellation de points érogènes c’est-à-dire d’endroits particulièrement riches en capteurs sensitifs. À vrai dire, ces points sont plutôt des zones car ils occupent une certaine surface. On distingue le point G, qui sera traité dans ce chapitre, et les points E, A, C et P qui seront décrits au chapitre suivant.


  Et pourtant il existe…


  G vient de Grafenberg, du nom du médecin qui l’a découvert.


  
    La présence de ces points ne doit pas inciter les hommes à faire du « presse- bouton ». Toujours, Messieurs, conduisez-vous en chercheurs de diamants et en orpailleurs.
  


  Mais le point était connu des Orientaux depuis des millénaires. Japonais, Thaïlandais, Chinois en usaient gaiement ; ces derniers l’appelaient « la perle noire ». Dans les anciennes civilisations de Panama on le nommait « La belle folle ». Dans les tribus Tangra de Bolivie on croyait que c’était un second clitoris. Dans d’autres civilisations on l’appelait « le clitoris interne » et on pensait que c’était une prolongation du clitoris, ce qui n’est pas faux car ces deux formations sont reliées par des vaisseaux. Un médecin grec du IIe siècle après J.-C., Galien, avait dit qu’il était une petite prostate, ce qui s’avérera exact comme nous le verrons.


  En Occident on a nié son existence en raison de la répression de la sexualité et spécialement de la sexualité féminine par l’Église. Les découvertes faites par des médecins curieux restèrent lettre morte : celle de la prostate féminine par De Graaf en 1672, à l’œil nu, ce qui prouve qu’elle est bien visible ; celle des glandes de Skene par Alexander Skene en 1880 ; celle du point G par Grafenberg en 1944 (il ne sera connu qu’à partir de 1950). Dans leur ensemble les médecins continuent de nier la sensibilité du vagin, sans doute par une peur archaïque et patriarcale de la richesse sexuelle de la femme. Dans les années 1950, Kinsey avec une équipe de cinq gynécologues, étudient la sensibilité vaginale sur un « lot » de 800 femmes ; à l’aide d’un stylet il teste en les touchant simplement 16 points de la muqueuse à la recherche de points érogènes. Il en conclut que le vagin est insensible. En vérité celui-ci n’est pas sensible aux stimulations légères et brèves, mais il est très sensible aux stimulations appuyées et prolongées, précédées d’une longue excitation d’autres zones sexuelles ou corporelles. Ce qui est justement le cas du point G. Masters, dans les années 1960, a, hélas, cru Kinsey sur parole et a repris sa négation de toute sensibilité vaginale. Il en est de même de la plupart des gynécologues qui, bien que passant beaucoup de temps à investiguer les vagins, déniaient l’existence du point G et autres points ; c’est que, ici encore, ces points ne révèlent leur éroticité qu’après avoir été longtemps excités ; à l’état de repos, ils sont quasiment insensibles, invisibles et impalpables, d’autant qu’ils sont non éveillés chez la majorité des femmes.


  Il faudra attendre les recherches d’Alice et Harold Ladas en 1977 confirmés par John Perry et Beverly Whipple en 1980 pour que le point soit reconnu officiellement.


  La « découverte » en Occident du point G enrichit la carte érotique de la femme d’un trésor supplémentaire. Pour la femme, prendre conscience de la totalité de la richesse de son sexe renforce son estime d’elle-même et lui permet de s’affirmer avec fierté et sérénité.


  Une sensibilité à éveiller


  Toutes les femmes ont un point G, des études l’ont montré. Mais le plus souvent il est virtuel, c’est-à-dire non éveillé et donc peu ou pas sensible. Rassurez-vous il s’éveillera à force d’être stimulé. Toutefois, même devenu sensible, il demandera toujours à être stimulé longtemps.


  Le degré de sensibilité dépend des femmes, des caprices de la nature (la libido se fixe plus ou moins sur telle ou telle zone) et de leur ancienneté dans ce domaine. Ça va de peu sensible à extrêmement sensible ; il est parfois si sensible que les femmes l’appellent leur second clitoris et que l’utilisation d’un spéculum par un gynéco peut déclencher un orgasme ! Mais les femmes chez qui il est moins sensible ne doivent pas se désoler car sa sensibilité ira croissant.


  Notons toutefois qu’une sensibilité limitée peut être due à des blocages : répression sexuelle dans l’enfance, expérience sexuelle malheureuse.


  À la recherche du point G : repérage par la femme elle-même


  Le point G se situe sur la paroi antérieure du vagin. Il se trouve sous la vessie, derrière l’os du pubis et derrière l’urètre. Il est à mi-distance entre l’entrée du vagin et le fond, c’est-à-dire à 4 cm de l’entrée. Mais on peut aussi le trouver à l’entrée ou au fond ; souvent la nature varie. La femme peut le repérer soit par le toucher soit par la vue (voir schéma 5 en annexe).


  Repérer le point G par le toucher


  
    	Videz votre vessie.


    	Installez-vous sur un plan dur – le sol –, choisissez une des positions suivantes : à genoux jambes écartées, accroupie ou assise.


    	Introduisez un doigt – le mieux c’est le médius car il est le plus grand – ou deux – ce sera l’index ou l’annulaire. Le doigt est légèrement recourbé, la pulpe dirigée vers l’avant, c’est-à-dire vers la paroi vaginale antérieure devant laquelle se trouve l’urètre ; vigilante, elle tâte ce qui se trouve sous elle.


    	À 4 cm environ, vous sentez une zone un peu moins lisse ou même carrément rugueuse, faite en réalité de petits plis parallèles.


    	Frottez-la fermement, plus vigoureusement que vous le faites pour votre clitoris, frottez avec la pulpe du doigt replié vers l’avant. Et frottez longtemps, très longtemps.

  


   


  Si vous êtes bien sur le point G voilà ce qui se passera :


  
    	Vous éprouverez une envie d’uriner (c’est du reste, la peur d’uriner qui fait que les femmes s’arrêtent de se stimuler, renonçant ainsi au plaisir). Mais ne craignez rien, vous n’urinerez pas, d’autant que vous avez pris la précaution de vider votre vessie.


    	Vous éprouverez, si votre point G est sensible de naissance, un certain plaisir. Sinon vous ne ressentirez pas grand-chose, voire même une sensation désagréable. Mais de toute façon à force de vous chatouiller un jour le plaisir viendra, puis il grandira et se fera extra.


    	Vous sentirez la zone gonfler sous votre pulpe et durcir. Elle deviendra une petite bosse, plus ou moins protubérante (un œuf de passereau par exemple) et plus ou moins étendue (jusqu’à une pièce de deux euros) mais la taille n’augure pas de la sensibilité. La surface qu’on avait vaguement sentie ridée, s’épaissit et les plis se renforcent, évoquant les plis que laisse sur le sable la marée descendante. Cet accroissement de volume est dû à un afflux de sang engorgeant les tissus érectiles du point G. S’y ajoute l’accumulation de sécrétion dans les glandes qui constituent également le point G.

  


   


  En explorant la zone soyez attentive et vous sentirez les différentes parties du point G : le corps, les contours ou rebords, les gouttières de chaque côté, la queue qui le prolonge en haut jusqu’à trois phalanges de profondeur. Mais ce n’est pas toujours aussi net.


  Si vous renouvelez régulièrement les stimulations de la zone G, le plaisir croîtra jusqu’à atteindre un beau jour un niveau orgasmique.


   


  Ultimes conseils


  
    	Il est bon d’exciter préalablement le clitoris ce qui a pour effet d’amorcer la turgescence du point G.


    	Si vous pensez accéder à un orgasme, allongez-vous sur le dos, remontez les genoux sur la poitrine, glissez deux doigts en vous et recourbez-les vers la paroi antérieure. Glissez une alèse sous vous car souvent l’orgasme de la zone G s’accompagne d’éjaculation.


    	Appuyer avec votre autre main sur le bas du ventre pourrait rapprocher le point G de la main intérieure.

  


  Repérer le point G par la vue


  Il est bon que la femme prenne connaissance « de visu » de son trésor interne. Prenez votre temps.


  
    	Videz votre vessie


    	Préparez un spéculum en plastique transparent que vous avez acheté dans une pharmacie ou un magasin de matériel médical. Préparez un miroir de bonne dimension monté sur pied de façon à libérer vos mains. Préparez une source de lumière, si possible un projecteur focalisable, monté sur pied également.


    	Allongez-vous confortablement sur le sol de votre chambre, la tête et le tronc à demi relevés appuyés sur un gros pouf.


    	Écartez les cuisses, placez le projecteur et le miroir entre vos jambes de façon à ce qu’ils éclairent et reflètent votre sexe.


    	Écartez votre vulve et du regard repérez votre clitoris, votre méat urinaire et l’orifice de votre vagin. Taquinez tout cela et spécialement le clitoris pour faire bâiller votre vulve et le vestibule vaginal et faire gonfler votre point G tout en le sensibilisant. Vous pouvez même rendre visite à celui-ci pour qu’il se mette sur son trente-et-un.


    	Introduisez le spéculum une lame vers la droite une lame vers la gauche. Écartez les lames en tournant le bouton moleté : sur la face antérieure du vagin apparaît le point G, c’est une zone ridée de 1 à 2 cm de large qui contraste avec l’aspect lisse du reste de la muqueuse. Ce que vous avez retenu de votre exploration digitale vous permettra de mieux l’identifier du regard.


    	Contractez votre muscle pubo-coccygien et poussez : vous verrez descendre et apparaître le point G à l’entrée du vagin.

  


  À la recherche du point G : repérage par l’homme


  Avant d’inciter l’homme à explorer le point G, il est préférable que la femme ait fait auparavant sa propre exploration de façon qu’elle puisse le guider. Elle pourrait même pousser la pédagogie jusqu’à avoir, au cours de ses autodécouvertes, fait toucher son point G par son mâle ou même de le lui avoir montré à l’aide d’un spéculum.


  La femme est couchée sur le dos, les cuisses écartées. L’homme se place entre les cuisses de son amie ou sur le côté.


  
    	Il rend au passage un vibrant hommage au clitoris de façon à monter le niveau d’excitation et la turgescence de la vulve et du vagin ce dont profitera la zone G, qui sera ainsi mieux repérable.


    	Il introduit avec douceur, respect et subtilité un doigt, le majeur parce qu’il est le plus long, associé ou non à l’index ; la pulpe est dirigée vers l’avant, c’est-à-dire vers la paroi vaginale antérieure ; la première phalange est un peu pliée de façon à contacter cette paroi, sa pulpe est à l’affût. C’est ainsi que celle-ci repère à 4 cm environ de l’orifice du vagin une zone un peu rugueuse, à vrai dire quelque peu plissée.


    	Il demande à son doigt de frotter fermement la zone. Dès lors il se fiera aux réactions et à la collaboration de sa partenaire pour juger de la justesse de son action. Elle est juste :

    a) si la femme ressent un besoin d’uriner ;

    b) si elle ressent une impression de plaisir plus ou moins grand ou une impression bizarre voire désagréable qui montre bien que là est une zone particulière ;

    c) si la zone gonfle, prenant l’aspect d’une petite bosse tandis que les plis s’épaississent et que les contours s’affirment ainsi que les gouttières sur les côtés et le prolongement vers le haut : l’homme a sous ses doigts le corps du point G et sa queue.

  


   


  Que l’homme continue patiemment ses fermes stimulations et aujourd’hui ou dans quelques mois le plaisir de la femme, toujours croissant, culminera en un bel orgasme accompagné ou non d’éjaculation.


  Pour favoriser son exploration et ses caresses, l’homme peut appuyer avec son autre main sur le bas du ventre de la femme afin d’abaisser le point G vers la main qui se trouve dans le vagin. Il peut aussi demander à sa compagne de se mettre sur le ventre en écartant les cuisses ; il introduira alors son doigt la pulpe vers la face antérieure du vagin, c’est-à-dire vers le matelas.


  Le point G au microscope


  Le point G est en réalité une zone de tissu particulier qui enveloppe l’urètre, ce conduit qui achemine l’urine de la vessie au méat urinaire, lequel est situé dans la vulve entre clitoris et orifice vaginal. L’urètre se trouve devant la face antérieure du vagin et parallèle à lui. La zone G n’est pas une formation bien délimitée aux contours nets, c’est une coulée de tissu sans forme précise. Ainsi l’on voit que le point G n’est pas situé dans la paroi vaginale antérieure mais devant (voir schéma 5 en annexe).


   


  La zone G est constituée :


  
    	De tissus érectiles, ces éponges vasculaires faites d’un réseau de vaisseaux et de vacuoles qui se gorgent de sang en cas d’excitation, comme il s’en trouve dans le clitoris, les bulbes vestibulaires, la gaine du vagin, le pénis de l’homme. Ce sont eux qui font gonfler le point G et le rendent jouissif.


    	De glandes de Skene, du nom de leur découvreur : munies de canaux excréteurs qui débouchent dans l’urètre, ces glandes sont analogues à celles qu’on trouve dans la prostate de l’homme. On peut donc dire que la zone G est l’équivalent de la prostate de l’homme et mieux encore, qu’elle est la prostate féminine, ce que confirme la nomenclature officielle des organes anatomiques de la Ficat (Federative International Commitee on Anatomical Terminology) où le terme « prostate féminine » figure depuis 2002. Toutefois il y a des différences entre les deux prostates : celle de la femme est plus petite (5 grammes contre 30), elle n’a pas de limites nettes alors qu’une capsule délimite celle de l’homme. Elle se situe sur une petite portion de l’urètre alors que celle de l’homme occupe toute la longueur. Mais il y a aussi des similitudes : la caresse appuyée du point G équivaut chez l’homme à un massage de la prostate (massage qui se fait par voie rectale) et tous deux engendrent plaisir et même orgasme avec éjaculation.


    	De capteurs sensitifs et de nerfs efférents dont la stimulation engendre également des sensations voluptueuses.

  


   


  Le ressenti voluptueux est différent du plaisir clitoridien. Une des raisons en est que c’est le nerf pelvien qui innerve l’urètre et la prostate, alors que c’est le nerf vulvaire qui innerve le clitoris.


  Caresser le point G : tout un art


  Par la femme elle-même (en présence ou non de son partenaire)


  Avec ses propres doigts


  Préalablement caressez votre vulve dans tous ses replis : votre clitoris, votre méat, votre vestibule vaginal, etc. Ceci dans le but de faire monter l’excitation générale et de préparer le point G : le rendre plus sensible, faire s’engorger ses tissus érectiles. En ce qui concerne le clitoris, émoustillez-le, mettez-vous en appétit, donnez-vous du plaisir mais n’allez pas jusqu’à l’orgasme pour ne pas être assouvie.


  Arrivé sur votre point G, votre médius, accompagné ou non de votre index, le frottera fermement, minutieusement en va-et-vient ou de façon circulaire, comme il le fait pour le clitoris mais en appuyant plus fort. Voilà que votre point grossit, s’élargit, durcit ; vous le sentez de mieux en mieux. Continuez de frotter. Bientôt vous en distinguerez les éléments : le corps, les bords, les gouttières, la queue. Continuez longtemps de vous stimuler, en étant attentive aux sensations éveillées, en les accueillant, en vous y abandonnant.


  Aidez ce qui vient par des excitations d’autres sites : vos mamelons, votre clitoris, votre méat, votre anus. Oui votre méat parce qu’il est proche du point G et bien jouissif. Aidez-vous de votre imaginaire : visualisez votre vagin ouvert, chaud, enflé, plein de désir, plein de volupté ; visualisez votre point s’engorgeant, s’enflammant, vibrant.


  Il y a un certain temps que vous vous occupez de votre vagin et vous avez acquis une conscience pleine de cette partie de vous ; vous allez maintenant obtenir une conscience précise d’une zone érogène vaginale, ce qui contribuera à faire de votre creux un espace jouissif, c’est-à-dire animé, vivant.


  Un jour vous sentirez l’orgasme éclater sous vos doigts, avec ou sans éjaculation. La première fois vous serez surprise, depuis le temps que vous attendez. Maintenant l’orgasme vous visitera plus facilement. Pensez, dès que vous le sentez arriver, à pousser comme pour accoucher ; il n’est qu’à suivre une envie de pousser qui vous vient spontanément.


  Avec un gode ou un vibro


  Utilisez des godes spéciaux : ils sont arqués vers l’avant de façon à toucher le point G qui est situé sur la face antérieure du vagin ; ils possèdent de plus un repli prononcé à la base de ce qui figure le gland, repli destiné à frotter sur le point G. Il y en a même qui possèdent deux renflements : un destiné au corps du point G, l’autre à sa queue (c’est son prolongement vers le haut).


  Allongez-vous comme vous le faites d’habitude, les genoux repliés sur votre poitrine ou bien accroupissez-vous. Avec le doigt faites un petit tour sur le point G pour le prévenir et vous mettre en train. Puis introduisez le gode et enfoncez jusqu’à 4 ou 5 cm. Faites des petits va-et-vient sur le point G, lentement. Parallèlement contractez votre pubo-coccygien, le muscle du bonheur qui se spasme en cadence pendant l’orgasme ; et respirez amplement. Quand l’orgasme s’annonce, accélérez et enfoncez à fond le gode.


  Vous pouvez aussi utiliser un gode sur socle. Agenouillez-vous ou accroupissez-vous, introduisez l’accessoire et frottez sur lui votre point G, doucement. Contractez votre pubo-coccygien, respirez toujours amplement. Quand l’orgasme s’annonce, accélérez votre mouvement puis enfoncez à fond l’accessoire en descendant dessus brusquement.


  Si vous utilisez un vibro, ne mettez pas les vibrations en marche, tout au moins pas au début. De toute façon c’est moins bien qu’un gode.


  Par l’homme


  À l’aide de ses doigts


  Bien entendu l’amant aura préalablement fait connaissance avec le fameux point et l’aura bien repéré. Mieux : son aimée aura pu le guider non seulement pour le repérage mais aussi pour lui montrer comment le stimuler jusqu’à l’orgasme, voire l’éjaculation.


  Vous, l’heureux amant, n’oubliez jamais de prodiguer de généreux préliminaires à toute la surface de son corps, puis à toutes les merveilles de son sexe – sa vulve, son clitoris, les grandes lèvres, le vestibule, etc. – avec vos doigts ou avec votre bouche. Il s’agit de mettre en appétit ce corps et ce sexe, y compris le vagin et le point G. Celui-ci ne se prend pas à froid, c’est aussi désagréable que goujat.


  Entrez doucement votre majeur – accompagné ou non de l’index – dans le vagin, pulpe vers la paroi antérieure. Enfoncez jusqu’à 4 cm environ, c’est-à-dire de la longueur de vos deux premières phalanges, si vous avez de longs doigts. Restez sans bouger quelques instants, le temps que votre hôte s’apprivoise. Puis recourbez un peu la première phalange vers l’avant afin qu’elle contacte la face antérieure du vagin. Vous savez repérer le point G, il ne reste plus qu’à le stimuler : frottez, pressez, massez fermement, plus fort que vous le faites sur le clitoris en petits va-et-vient et en petits cercles. Poursuivez longuement, patiemment. Ne vous arrêtez pas si elle a envie d’uriner, c’est bon signe : vous êtes bien sur le point. Et puis elle n’urinera pas, d’autant qu’elle a pris ses précautions. Ne vous arrêtez pas non plus si c’est neutre ou même désagréable, c’est normal au début. Continuez sans vous décourager, ce qui ne vous empêche pas de tâtonner en fonction des réactions et de modifier le point de contact.


  La bonne réaction c’est le point G qui se met à gonfler progressivement. Vous sentez ses plis s’accentuer, ses différentes parties s’affirmer : le corps au centre, les gouttières sur les côtés. Continuez, allez et venez, tournez et retournez sur le corps. Ayant introduit deux doigts placez-en un dans chaque gouttière et effectuez des va-et-vient. Vous pouvez aussi en remontant sur la face antérieure du vagin suivre la queue de la zone G.


  Une autre bonne réaction c’est la femme qui vous l’indique : elle manifeste un certain plaisir, la stimulation lui devient agréable. Raison de plus pour continuer toujours sans crispation.


  Si la flambée érotique s’avère trop longue à prendre, n’hésitez pas à souffler sur les braises : embrassez ardemment la bouche de votre aimée, jouez avec ses mamelons (lécher, téter, pincer), tisonnez subtilement son clitoris, taquinez son méat urinaire ou son anus. Que votre autre main, que votre bouche, que votre langue allume partout des feux. Votre aimée elle-même pourrait s’octroyer ces brûlants accompagnements.


  Si vous avez caressé le point G avec infiniment de raffinement et de persévérance, et que rien d’extraordinaire ne s’est produit, vous aurez le droit de vous arrêter, vous promettant de remettre cela à demain ou dans une semaine. Toutefois n’arrêtez pas subitement la caresse, retirez très doucement votre doigt et passez à une autre caresse, connue et bonne à tous les coups afin que votre amante finisse en joie. Offrez-lui un bonheur clitoridien par exemple. Mais soyez-en sûr, un jour le plaisir s’emballera et l’orgasme éclatera.


  Alors vous pourrez offrir à votre amie un plaisir extraordinaire et inoubliable : la transe orgasmique double. C’est un vol majestueux dans le ciel du bonheur absolu. Il s’agit pour vous de stimuler alternativement le clitoris et le point G de votre amoureuse, un doigt d’une main est placé sur le clitoris, un doigt de l’autre main est placé sur le point G. Vous commencez par exciter le bouton externe jusqu’à l’orgasme ; puis vous stimulez le bouton interne ; que celui-ci produise un orgasme ou pas. Vous retournez au clitoris et vous revenez au point G où les chances d’orgasme augmentent, et ainsi de suite. La femme ira d’orgasme en orgasme dans un continuum extatique étonnant, dont la durée peut atteindre 30 minutes voire une heure.


  Avec un accessoire : gode ou vibro


  L’usage d’un godemiché est peut-être ce qui va décider le point G à s’éveiller.


  Les modèles les plus efficaces sont ceux qui stimulent le point G et le clitoris simultanément, les « double pôle » tels le petit lapin ou « twist and shake ».


  Avec son pénis : le coït


  Rappelons une fois de plus à l’homme qu’il lui faut offrir à sa partenaire de bien beaux préliminaires sur tout le corps, à travers les trois cercles que j’ai décrits dans Le traité des caresses. Il s’agit de mettre en émoi toutes les parties du corps, y compris le point G. Il est bon qu’avant la pénétration du pénis, le point G reçoive la visite d’un doigt le préparant – l’apprivoisant et le sensibilisant – à l’arrivée de l’organe mâle. Ce doigt vérifiera aussi si le point G est à sa place habituelle à 4 cm de l’entrée ou bien, par fantaisie, beaucoup plus haut ou plus bas.


  Au cours du coït, cher Monsieur, il faut vous efforcer d’agir avec votre pénis comme vous le faites de vos doigts : vous devez viser à stimuler précisément le point G. D’autant qu’il est « équipé » pour ce faire : à la base du gland est un rebord circulaire saillant, la « couronne », destinée à cascader sur les plis du point G, lesquels plis sont mis en relief par l’intumescence. Vous pourriez même sentir votre gland frotter sur les stries.


  Commencez par des mouvements lents, que vous accélérerez ensuite. Soyez patient, très patient. Soyez attentifs aux sensations de plaisir qu’exprime votre aimée par la voix (gémissements, mots) et par ses mouvements.


  Bien entendu, il vous faut posséder une parfaite maîtrise de l’éjaculation afin qu’une subite expulsion de sperme ne mette fin à la fête. Le but est que le pénis reste en érection et le plus longtemps possible en contact avec le point G. Nous verrons ultérieurement comment acquérir le contrôle de l’éjaculation.


  Les positions favorables au point G


  Si vous voulez, Monsieur, viser le point G avec votre pénis, encore faut-il que vous l’ayez repéré au doigt : est-il en situation basse, moyenne ou haute ? à 2 ou 4 ou 8 cm de l’entrée ?


  
    « C’est compliqué », dites-vous. Pourtant dans nombre de domaines vous faites plus compliqué encore. Le bonheur de votre couple le vaut bien.
  


  Y a-t-il des positions d’amour qui favorisent le contact entre le gland et la zone G ? Certainement, mais ce qui compte alors c’est de bien s’imaginer, c’est-à-dire visualiser, ce qui se passe à l’intérieur : situer la zone G dans le vagin, se représenter l’axe de pénétration de la verge. Faire en quelque sorte de la géométrie dans l’espace.


  Par ordre de facilité à toucher le point G nous trouvons les positions suivantes.


  La position de la lionne (alias la levrette)


  Il est logique que cette position, qui est celle des quadrupèdes, soit la meilleure : ne sommes-nous pas d’anciens quadrupèdes ? Nos très lointains ancêtres, cousins des singes supérieurs étaient quadrupèdes, nous-mêmes humanoïdes avant de nous dresser sur nos pattes arrière, nous marchions à quatre pattes et copulions donc par l’arrière. Dans cette position, l’axe de pénétration du pénis aboutit sur la face antérieure du vagin, la nature y a donc mis le point G. CQFD.


  Puisqu’il vous est permis d’être animal, Monsieur, pénétrez donc hardiment votre amie qui aime cela aussi, et allez planter vigoureusement votre flèche dans le mille du point G.


  Toutefois il faudra tenir compte, ici, de votre taille et de celle de votre amie. En effet les humains sont faits d’individus grands, moyens et petits dont les cuisses et plus précisément les fémurs, sont grands, moyens et petits. Or en position de lionne la taille des fémurs de chaque partenaire va faire que l’homme abordera le vagin féminin à un niveau plus ou moins haut et contactera plus ou moins bien le point G. (Représentez-vous bien ce qui se passe vu du dehors et du dedans.) La situation la plus favorable c’est un homme un peu plus grand que la femme car alors l’« angle d’attaque » du pénis, autrement dit son axe de pénétration, le fera heurter la face antérieure du vagin en plein point G. La mauvaise situation, c’est un homme plus petit que sa partenaire, car son pénis se dirigera vers le haut et heurtera la face postérieure du vagin (où se trouve le point C, ce qui est bon aussi) ; dans ce cas pour toucher le point G, l’homme devra mettre un coussin sous ses genoux pour remonter le niveau de son pénis et trouver le bon axe.


  Dans cette position de la lionne la femme a aussi un rôle à jouer en orientant son bassin de sorte que la zone G se présente sous le meilleur angle au pénis ; car la femme a acquis une certaine conscience de son vagin et donc de son point G ; de plus c’est elle qui sent quand son plaisir est optimum ou pas. Pour orienter son vagin de façon optimale, elle pourra soit laisser le dos droit, soit le creuser. Elle peut aussi bouger son bassin d’avant en arrière et réciproquement, c’est-à-dire aller à la rencontre du pénis afin de renforcer l’impact entre son point G et le gland. N’est-ce pas un exercice qui vaut bien votre gymnastique habituelle.


  La position d’Andromaque ou de la Cavalière


  L’homme est couché sur le dos, la femme à cheval sur le pubis masculin, les genoux sur le lit. Pour que le gland contacte le point G dans cette posture il faut que la femme se penche en arrière reposant sur ses bras et ses mains portées vers l’arrière ; la femme pourra parfaire l’ajustement en bougeant son bassin. Un autre avantage de cette position, c’est de permettre l’introduction d’un pénis à demi érigé pour ne pas dire à demi flaccide ou de taille réduite et de savoir qu’il est quand même capable de stimuler le point G ; en effet celui-ci ne se trouve qu’à 4 cm de l’entrée.


  La position du missionnaire dans sa variante femme jambes en l’air


  La femme est allongée sur le dos, sous l’homme et tient ses jambes verticalement, talons posés sur les épaules de l’homme. Un coussin est placé sous les fesses de la femme. L’homme est à genoux entre les cuisses féminines. Dans cette posture l’axe de pénétration conduit le gland sur le point G. Que la femme sente sa zone G se remplir de désir, de sang et de plaisir. Et qu’elle guide son homme : « Oui, comme ça », « Oui, c’est juste là ».


  Le tabouret


  L’homme est debout, la femme assise sur un haut tabouret en face de lui, les cuisses écartées et enserrant la taille masculine. L’impact est bon, entre gland et point G. En plus les amoureux peuvent se regarder les yeux dans les yeux.


  Par l’arrière femme couchée sur le ventre


  L’homme s’allonge sur le dos de la femme et la pénètre.


  Un orgasme prodigieux


  
    Vous n’avez pas trouvé votre point G ? Êtes-vous sûre d’avoir bien cherché ? Ou bien est-il bloqué ? Ou peut-être n’existe-t-il plus, le bourgeon embryonnaire étant complètement résorbé. Pas de désespoir ! La nature vous a octroyé une autre zone érogène particulièrement développée : votre clitoris, votre téton… ? Ou bien avez- vous un sens plus développé : une oreille musicale, un palais d’œnologue, un odorat de « nez ». La fée a semé sa poussière d’or, et la brise l’a déposée ici ou là…
  


  Alors que l’orgasme clitoridien s’accompagne d’une dilatation en montgolfière du haut vagin et d’un rétrécissement du bas, dans l’orgasme du point G c’est le contraire : le haut du vagin se resserre, chassant vers le bas les doigts ou la verge qui s’y trouvent, tandis que le bas s’écarte, le tout figurant un A. Autre modification observée : l’utérus se contracte et descend vers le bas. Des myographies utérines l’ont prouvé.


  La survenue de cet orgasme est le fruit d’un long et double entraînement. D’une part d’un travail d’érotisation du vagin et du point G – s’explorer, se connaître, se stimuler –, d’autre part un travail sur le muscle pubo-coccygien, partie prenante de l’orgasme. Rappelons qu’au cours des séquences d’apprentissage il faut savoir se décontracter, respirer profondément et crier sans retenue.


  Mais alors dites-vous, l’érotisme est un travail ? Notre instinct ne peut-il suffire ? Non, l’érotisme est un art et comme tout art – la musique, la gastronomie, etc. – il faut prendre de l’instinct la force brute et la raffiner à l’infini, en faire des formes élaborées et multiples. Ce qui demande, oui, des efforts. C’est le prix d’un plus grand bonheur et d’un bonheur qui échappe à l’usure. Et puis pourquoi, en reniant l’effort, traiteriez-vous cet art moins bien que les autres ?


  Ce que vous ressentez


  L’orgasme de la zone G, comparé à l’orgasme clitoridien, est plus intense, puissant voire prodigieux, il se ressent plus profondément, il est plus long, il s’étend plus loin dans le corps en vagues déferlantes, il est plus comblant, il satisfait plus et plus complètement la femme, il est plus émouvant, c’est-à-dire que l’émotion qui l’accompagne est plus importante et entraîne des mots plus forts, des cris plus forts, et des apnées. Et souvent l’orgasme du point G s’accompagne d’éjaculation ce qui accroît les sensations et les émotions.


  Blocage


  Quand le point G se révèle insensible il se peut que cela soit dû à un blocage psychique, blocage lié au souvenir d’un événement pénible voire douloureux. Ce peut être un acte sexuel forcé (attouchement, viol, etc.), acte qui est particulièrement nocif s’il s’accomplit dans l’enfance ou pire s’il est incestueux. Ce peut être aussi le comportement agressif ou décevant d’un partenaire passé ou présent : homme brutal pratiquant des gestes ou des pénétrations dénués de toute délicatesse – sorte de viol conjugal –, homme méchant, dominateur ou simplement manquant de tendresse et non caressant. Ce peut être enfin le résultat d’une éducation familiale répressive, fruit d’une culture religieuse émettant des messages négatifs sur la sexualité et le corps en général.


  Les femmes qui ont subi à contrecœur sans pouvoir s’y opposer des gestes sexuels sont profondément blessées. Pour ne plus souffrir, pour se protéger et aussi par rancœur elles anesthésient leurs organes sexuels et entre autres leur zone G. Et elles installent dans les muscles de la sphère sexuelle et spécialement au niveau du muscle pubo-coccygien – le muscle du bonheur – des contractures qui les empêchent de battre en cadence comme ils le font au cours de l’orgasme. Et qui bloquent la circulation d’énergie ainsi que Reich l’avait montré. Bref, le traumatisme premier s’est inscrit dans la mémoire cérébrale et dans la mémoire corporelle.


  Et déblocage


  Il est hautement souhaitable que les femmes bloquées aient recours à une psychothérapie pour panser leurs blessures et dénouer leur corps.


  Des sexologues américains ont proposé une sexothérapie spécifique des blocages du point G. Elle consiste en un massage du point. Les soins sont confiés soit à un thérapeute spécialisé, soit au partenaire de la femme, soit à la femme elle-même. Les uns et les autres se servent de leurs doigts ou bien d’un gode. Le but est 1) de prendre conscience de la zone G et de l’apprivoiser, 2) d’ouvrir sa capacité au plaisir, 3) de réparer la blessure originelle tout en transformant le psychisme de la personne : l’apaiser et l’épanouir.


  Les premiers massages sont plus ou moins douloureux ou désagréables puis la douleur passe. Mais le plus important est ce qui se passe dans le psychisme : des émotions surgissent – angoisses, peurs, tristesse, impression de vide, colère, pleurs – qui correspondent à la réouverture de la plaie archaïque et à la libération du trauma. Il faut laisser sortir les émotions, pleurer, crier. Et respirer amplement. Il arrive aussi que le trauma primitif s’évapore sans avoir à en revivre les émotions.


  La technique du massage du point G est semblable à la technique de repérage et de stimulation du point. La séance commence par des préliminaires étendus à tout le corps puis à la vulve puis au clitoris. L’introduction du doigt ou du gode sera plus précautionneuse que jamais et le massage très attentif. Il ne faut pas hésiter à s’enquérir : est-ce assez doux ? Est-ce assez lent ? La femme doit se détendre, respirer profondément et faire part de son ressenti : c’est douloureux, c’est insensible, c’est désagréable, c’est agréable. Mais la douleur ou le désagrément ne doivent pas faire cesser le massage, après plusieurs séances ils disparaîtront et ensuite le plaisir s’installera. Si une éjaculation féminine survient c’est bon signe : elle est un exutoire à une violence intériorisée, un déblocage. (À noter : tout rapport avec le thérapeute est interdit.) Si le massage est pratiqué par le partenaire la femme bénéficiera de beaucoup de tendresse elle pourra remplacer parfois le doigt ou le gode par le pénis (lequel devra se montrer subtil) mais elle devra consulter, en cas de besoin, un psychothérapeute extérieur.


  Bref, par ce massage du point G la femme pourra se réapproprier son corps confisqué par l’abus sexuel ou le mauvais usage de son sexe. Si les difficultés persistent il faut entreprendre une psychothérapie.


  Au total, la découverte de son point G constitue pour la femme un enrichissement et un épanouissement. Ça développe sa conscience corporelle et augmente son pouvoir sexuel.
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  D’autres étoiles secrètes


  La constellation vaginale comprend d’autres points que j’ai pu préciser. Le point A de la face antérieure du vagin, le point P de la face postérieure et les points profonds du col utérin et des culs-de-sac vaginaux dont le point C (voir schéma 5 en annexe).


  Se connaître mieux et s’aimer soi-même


  La sexualité chez la femme ne peut s’épanouir que si celle-ci s’aime, aime son corps, et en prend soin précieusement ; c’est alors qu’elle osera le connaître mieux et donc l’offrir sans réserve à celui qu’elle affectionne.


  Les soins qu’une femme donne à son corps – à ses muscles, à sa peau, à sa silhouette – par des séances de gymnastique ou de « fitness », des traitements esthétiques, une bonne diététique, préparent déjà l’union amoureuse. Et l’autoexploration des zones érogènes de son corps est une autre préparation indispensable. La découverte de son sexe par le toucher minutieux, en surface et en profondeur, et par la vue grâce à un miroir, puis la stimulation des diverses zones pour en tester la sensibilité et le pouvoir voluptueux lui rendront son corps lisible, compréhensible et donc explicable à l’autre. Comment peut-on ignorer – quand ce n’est pas mépriser – une partie de soi si complexe et si précieuse et vouloir en tirer les plus grands bonheurs et en faire présent à l’autre ? Comment être étrangère à son propre corps et lui demander de se faire l’échelle de nos septièmes ciels ? C’est lorsqu’elle prend pleinement conscience de son corps et de son sexe qu’une femme se sent en plénitude.


  Alors, quand elle se connaîtra elle-même, la femme pourra enseigner l’homme. Pour celui-ci le sexe et la sexualité si riche de la femme semblent compliqués et impressionnants. C’est à la femme de dire, expliquer, montrer, guider et permettre à l’homme de l’explorer lentement, sensuellement.


  Préliminaires indispensables


  Que ce soit la femme elle-même ou l’homme qui se lance dans l’exploration voluptueuse de la constellation vaginale, il faut toujours auparavant gratifier le corps tout entier de moult caresses, on ne le répétera jamais assez. Il s’agit d’élever le niveau d’excitation, d’instaurer un état d’abandon, et d’éveiller les zones sexuelles. Sachons être lents. N’oublions pas le visage, les cheveux, les pieds. Incorporons à ces délices quelques baisers lents également, goûteux, savoureux ; pimentons-les de douces succions de la langue amie. Jouons à se monter dessus réciproquement : se mettre sur le corps de l’autre et peser de tout son propre corps quelques minutes, c’est comme une large caresse appuyée. Soyons à ce que nous faisons, ici et maintenant, sans penser au but, qui viendra en son temps.


  N’expédions pas ces préludes ; y consacrer 15 minutes est un minimum. Peu à peu on se focalisera sur les zones les plus érogènes – les mamelons, le clitoris. La stimulation clitoridienne – pas forcément jusqu’à l’orgasme – est indispensable car elle provoque la dilation en montgolfière des deux tiers supérieurs du vagin donc des culs-de-sac vaginaux.


  Point A de la face antérieure


  Ce point est situé sur la face antérieure du vagin, au-dessus du point G, à mi-distance entre celui-ci et le cul-de-sac vaginal antérieur. Il serait un prolongement de la queue du point G. Sa structure est la même : un tissu érectile et quelques capteurs sensibles, bref un tissu « spongieux » érogène, dit encore « prostatique ». Grâce à la stimulation préalable du clitoris, les deux tiers supérieurs du vagin sont dilatés en montgolfière et la recherche du point A est facilitée (voir schéma 5 en annexe).


  La femme elle-même peut tenter de caresser, frotter, masser le point A, comme elle le fait pour le point G, quoi que plus doucement ; mais n’y parviennent que celles qui ont de longs doigts ou un vagin court. Si c’est votre cas procédez ainsi : allez toucher votre col utérin puis redescendez sur la face antérieure de votre vagin sur environ 3 cm, là est votre point A. Par contre, toutes les femmes peuvent l’atteindre avec un gode de taille moyenne.


  L’homme aura plus de facilité pour atteindre avec ses doigts, les profondeurs du point A. Mais il lui faut faire en quelque sorte de la géométrie dans l’espace pour se repérer et trouver le point. Restera à le masser patiemment. Les premières manifestations de contentement de son aimée l’encourageront à surmonter les crampes de son poignet. Cet amant pourrait aussi user d’un gode de taille moyenne pour stimuler sélectivement le point. Quant à son pénis il n’a pas ce pouvoir électif ; quand il cherche à exciter ce point, il excite en même temps tout le fond vaginal.


  Point P de la face postérieure


  Ce point est situé sur la face postérieure du vagin, à mi-distance entre l’entrée et le cul-de-sac vaginal postérieur. Sa sensibilité lui est propre et lui vient aussi de sa contiguïté avec le rectum : la paroi qui sépare le vagin du rectum est biface, en avant elle porte la muqueuse vaginale postérieure, en arrière elle porte la muqueuse rectale antérieure. La stimulation du point P peut donc avoir une harmonique rectale (voir schéma 5 en annexe).


  La femme comme l’homme peuvent le stimuler au doigt ou avec un gode. Quant au pénis, il ne peut faire ici le détail : c’est toute la paroi postérieure qu’il heurte. Toutefois certaines positions créant un angle d’abord propice favorisent l’impact du gland sur le point P. C’est le cas par exemple de la position d’Andromaque, quand la femme se penche en avant.


   


   


  Les points profonds : culs-de-sac vaginaux et col utérin


  Les orgasmes profonds sont ceux qui naissent de la stimulation du col utérin et des culs-de-sac vaginaux qui l’entourent ; le point C est un point du cul-de-sac postérieur.


  Souvenons-nous que le col de l’utérus s’avance dans le vagin et qu’autour de lui s’attache le fourreau vaginal, l’image est celle d’un pendentif de pierre au centre d’une coupole ; le sillon circulaire qui se trouve entre le col et le haut du fourreau vaginal forme les « culs-de-sac » vaginaux. Le point C se situe dans le cul-de-sac postérieur.


  Le col de l’utérus se perçoit à bout de doigt – le médius ou l’index ou les deux joints –, malaisément pour la femme elle-même, plus facilement pour l’homme qui, ayant introduit ses doigts avec respect, douceur et tendresse doit toutefois un peu forcer pour toucher le col, lequel se ressent comme un bouchon saillant et dur. Quant aux culs-de-sac seuls les doigts de l’homme peuvent les atteindre et s’y glisser, et alors s’amuser à en faire le tour en tournant autour du col. Le col est à 6 ou 7 cm de l’entrée, les culs-de-sac à 7 ou 8 cm. Le calibre du col est de 20 à 30 mm.


  Il faut savoir que le corps de l’utérus est couché vers l’avant, sur la vessie et qu’ainsi il écrase le cul-de-sac antérieur qui n’est donc pas ouvert ; le col utérin lui est donc remonté vers l’arrière et il occupe le cul-de-sac postérieur, qui est bien ouvert mais comblé. Heureusement il y a un bon Dieu pour les amoureux. En cas d’excitation et spécialement d’excitation du clitoris, il se produit des transformations : l’utérus remonte et se redresse tandis que le haut du vagin, y compris les culs-de-sac s’expansent en montgolfière. Phénomène tout à fait surprenant pour l’homme dont les bouts des doigts explorent les profondeurs féminines. Ainsi, au cœur de son intimité, le désir de la femme s’exprime de façon autonome, il s’y passe quelque chose de l’ordre de la vie sous-marine. Alors l’homme médusé peut, de la pulpe de son index ou de son médius ou des deux réunis, caresser à l’aise la surface, déplissée, arrondie, tendue du vagin ballonisé et de ses culs-de-sac largement ouverts.


  Les orgasmes profonds


  La stimulation des culs-de-sac, que ce soit avec un doigt ou un gode ou le pénis, déclenche des sensations voluptueuses particulières qui peuvent culminer en un orgasme plus souvent volcanique que doux. Sans doute parce que la muqueuse de ces zones est riche en capteurs sensitifs ; en particulier les culs-de-sac vaginaux très innervés à leur attache sur le col. Ils constituent une zone ultra-sensible susceptible de déclencher des orgasmes très forts voire sublimes.


  
    La participation de l’utérus est peu connue et pourtant bouleversante. Des contractions utérines peuvent se produire chez la femme à la seule vue de son aimé. Sans doute est-ce cela avoir un homme dans les tripes. Cette connaissance devrait inciter les chirurgiens à plus réfléchir avant d’enlever un utérus. Quant aux femmes qui ont subi une « totale » qu’elles se rassurent, il reste le principal : le vagin et tout suivent plus spécialement l’ensemble de leur corps…
  


  En plus cette volupté a un aspect inédit : la vive émotion que ressent la femme et la couleur « viscérale » des sensations viennent de ce que les culs-de-sac se laissent légèrement distendre ébranlant quelque peu les viscères contigus et le péritoine voisin.


  La stimulation du col (qui se fait aussi par la grâce d’un doigt, d’un gode ou du pénis) donne le même genre de sensations « viscérales » mais renforcées car, lorsque l’utérus est ébranlé, les viscères alentours et le péritoine qui les entoure sont plus encore ébranlés. Et l’utérus lui-même se met à se contracter, ce qui ajoute une note forte au bal des viscères, contractions qui suivent plus spécialement les heurts du pénis.


  L’art de stimuler les profondeurs vaginales


  Stimulations par la femme elle-même


  Vous aurez dans un premier temps tenté d’accéder au fin fond de votre vagin avec vos doigts, mais en vain, ils sont trop courts. Vous devrez donc avoir recours à un objet pour explorer et éveiller ces fonds. Vous pouvez prendre ce que vous avez sous la main (fruits, légumes, manches divers, bougies, etc.), le mieux est un godemiché : c’est plus propre, c’est lisse et ça peut vibrer ; pour l’exploration prenez une taille moyenne. Enfoncez doucement l’objet jusqu’au fond de votre vagin, agissez avec doigté. Visualisez ce qui se passe dans votre creux et soyez attentive à toutes les sensations. Sentez bien ce que rencontre l’extrémité de l’objet. D’abord c’est votre col : quelque chose de dur qui, si vous appuyez, fait bouger votre utérus, ce qui provoque en votre intérieur une sensation particulière pour ne pas dire étrange mais qui est aussi voluptueuse. Maintenant cherchez à glisser doucement l’objet dans le sillon autour du col. La sensation est forte. Faites plus : stimulez la zone en appuyant le gode et en l’animant de mouvements genre titillations ou bien mettez en marche le vibreur. Vous devriez obtenir des sensations très agréables voire, après un certain temps, un orgasme. Si ce n’est pas le cas, changez de point. Vous pouvez ainsi faire le tour du sillon à la recherche d’un point plus sensible. C’est sans doute dans le cul-de-sac postérieur où se trouve le point C (comme cul-de-sac), que vous trouverez votre bonheur. Quand le plaisir s’éveille respirez profondément pour l’aider à monter et pratiquez des petites contractions de votre muscle pubo-coccygien, le muscle de l’orgasme, pour l’inciter à se mettre en route.


  Si ces recherches provoquent des sensations trop fortes arrêtez, vous reprendrez demain ou plus tard, de même si vous ne sentez rien après vous être bien appliquée. Mais poursuivez votre entraînement au-delà sans vous décourager. Ne soyez pas pressée. Dégustez les nouvelles sensations.


  Vous pourriez également utiliser un gode monté sur socle. Accroupissez-vous, insérez le gode en vous et enfoncez-le progressivement, puis faites des va-et-vient verticaux. Faites d’abord passer le jouet sur votre point G pour vous exciter et mettre à la fête tout le vagin. Puis conduisez-le vers le col de l’utérus, puis dans les culs-de-sac, comme on l’a vu précédemment. Respirez profondément et contractez votre pubo-coccygien par séquences de quelques secondes.


  Stimulations par l’homme


  Avec les doigts


  Avant toute exploration du fond vaginal, l’homme devra stimuler le clitoris de façon à faire s’ouvrir et se dilater les culs-de-sac et induire une bonne lubrification d’excitation. Pour accéder au fond, l’homme utilisera ses plus grands doigts – médius, index, annulaire –, un seul ou deux, voire les trois. D’abord il n’introduira que le seul médius, lentement, pour apprivoiser les lieux, en percevoir les parties : le point G, en passant, à mi-distance, le col plus haut, les sillons plus haut encore. Mais il est bon de rester un long moment sur le point G de façon à élever le seuil d’excitation de la région. Ensuite on pourra gagner le fond : un doigt unique se glisse dans un cul-de-sac et entame une stimulation en frottant assez fermement de sa pulpe la paroi vaginale dilatée. Frottez comme pour faire un signe du doigt : « Viens ici. » Retournant sa pulpe vers le col, le doigt caressera maintenant le cylindre cervical par petites touches appuyées, il taquinera même l’orifice de ce col. De bien belles sensations aussi inédites qu’agréables et d’un genre « viscéral » bien sûr naissent et irradient alentour.


  D’autres sensations, plus fortes et plus inédites encore, surviennent quand l’amant fait bouger le col d’un côté et de l’autre ou le pousse vers le haut. Mais le summum du plaisir bouleversant survient lors du massage du col : le doigt masculin tourne assez vite dans les culs-de-sac circulaires en massant le cylindre. Alors ce sont les grandes orgues du plaisir qui résonnent jouant des fugues orgasmiques sublimes qu’accompagnent les psaumes de l’aimée…


  Mais entre-temps un second doigt – soit l’index, soit l’annulaire – aura pu être introduit avec autant de douceur que de dextérité. Accolés, ils font les mêmes caresses que le premier doigt avec encore plus d’efficacité car, au plaisir des frottements, s’ajoute le plaisir de la dilatation. Les doigts se soutenant, se poussant, agissent avec plus de force. Car ici s’il faut être subtil, il faut être appuyé aussi. Le vagin par sa résistance et son élasticité accepte joyeusement une certaine force.


  Bien entendu l’aimant sera toujours attentif aux signes de désagrément et de douleur que la femme pourrait manifester et cessera son action aussitôt.


  Quand la femme est couchée sur le dos, les grands doigts atteignent aisément les culs-de-sac antérieurs et postérieurs. Mais ces derniers pourraient être encore mieux traités par le pouce introduit pulpe vers l’arrière ; un bon massage de sa large pulpe qui se place bien dans les culs-de-sac, massage appuyé, lent et convaincant apporte des bienfaits insoupçonnés.


  Pour réaliser le mieux possible toutes ces caresses il faut visualiser dans sa tête la conformation intérieure du creux féminin et la position de la pulpe des doigts.


  Avec un gode ou un vibro


  On fera avec ces accessoires ce qu’on a fait avec les doigts, avec peut-être plus de souplesse mais moins de précision.


  Avec le pénis


  C’est lors de ses mouvements les plus amples et les plus vigoureux que le pénis contacte les plots érogènes du fond du vagin. Comme toujours, taquinez d’abord le clitoris afin d’ouvrir les culs-de-sac vaginaux. Quand le moment est venu d’introduire votre pénis, commencez par des mouvements de va-et-vient limités aux premiers centimètres du vagin et ayant pour but de saluer et d’éveiller la muqueuse. Ce faisant, vous frôlez le point G qui n’est pas loin de l’entrée, comme vous savez, ce qui relève un peu plus l’excitation et le désir de la femme d’être carrément ravagée, car si l’idée vous est venue de visiter les profondeurs féminines c’est que votre aimée vous a paru très affamée de pénis. Progressivement, celui-ci, allant et venant, pénètre plus profondément et approche des culs-de-sac déjà ouverts qui n’attendent que lui. Soudain par un coup de rein décisif, vous plantez votre verge au fond du cul-de-sac postérieur car c’est bien là que le gland va se ficher dans la position classique du missionnaire. Et la femme d’accuser le coup, car dans cette pénétration profonde qu’adore et que redoute tout à la fois la femme, l’utérus même est ébranlé. Au bout d’un certain nombre de heurts, ses réactions de plaisir vont croissant, les mouvements de son corps et spécialement ceux de son bassin se font sauvages et s’avancent à la rencontre de l’homme. L’orgasme surviendra au zénith du plaisir et s’accompagnera de cris déchirants qui faciliteront la libération du plaisir. Et qui laisseront l’homme mi-émerveillé, mi-effrayé.


  Positions pénis et profondeurs


  Quelles que soient les positions, la femme – par instinct, par connaissance de son intérieur et en visualisant ce qui se passe en elle – peut, en bougeant son bassin, amener les diverses facettes de son vagin au contact du gland. Ici, c’est sa profondeur et plus précisément son cul-de-sac postérieur qu’elle doit ajuster. Elle doit donc faire de son vagin un organe actif, préhensible.


  Quant à l’homme, il pourra donner à la pénétration de son pénis des axes propices à la rencontre de son gland avec le point C visé. Lui aussi doit visualiser en connaissance de cause ce qu’il fait. Pour ce qui est du fond du vagin, et spécialement le point C du cul-de-sac postérieur, les meilleures positions sont les suivantes :


  La position du missionnaire variantes A et B


  La femme est sur le dos


  
    	Variante A : la femme a les cuisses repliées sur sa poitrine, un coussin est placé sous ses fesses. L’homme est à genoux face à la vulve féminine.


    	Variante B : la femme a les cuisses et les jambes en l’air, les talons posés sur les épaules masculines. Un coussin est placé sous ses fesses. L’homme est à genoux entre les cuisses féminines.

  


  La position d’Andromaque ou de la cavalière variantes A et B


  L’homme est sur le dos


  
    	Variante A : la femme agenouillée chevauche l’homme. Elle se penche en arrière en s’appuyant sur ses mains et ses bras placés derrière elle.


    	Variante B : la femme accroupie surplombe l’homme. Elle se penche en arrière de la même façon.

  


  Dans ces deux cas c’est la femme qui est aux commandes. C’est à elle de bien viser, c’est-à-dire d’amener son cul-de-sac postérieur sur le gland, comme elle le ferait avec un gode sur socle. Qu’elle prenne son temps. D’abord qu’elle caresse avec le gland sa vulve, son clitoris, l’entrée du vagin. Ensuite qu’elle l’insère dans son creux. Qu’elle fasse d’amples respirations. Et s’amuse, à titre de bienvenue, à contracter par petits coups son muscle pubo-coccygien, dit papillon, sur le gland éberlué. Puis qu’elle enfonce un peu plus le pénis en descendant sur l’homme. Qu’elle fasse quelques va-et-vient verticaux longs et lents. Toujours en respirant profondément et en contractant à petits coups son pubo-coccygien, cette fois sur la base de la verge. Qu’elle descende alors carrément en tachant de placer l’extrémité du pénis dans le cul-de-sac postérieur. À force de faire taper le gland sur votre zone C, il arrivera un moment où vous vous envolerez dans l’or des étoiles.


  Ici comme toujours il faut réaliser cette caresse comme une caresse intérieure à la différence que dans cette position c’est la femme qui en est le maître d’œuvre. La femme fera monter progressivement son excitation et le plaisir de son compagnon par des va-et-vient coulissants sur le pénis. Ne vous précipitez pas dans des mouvements rapides et violents pour arriver le plus vite possible à l’orgasme, dégustez votre plaisir (et puis vous risquez de déclencher l’éjaculation de votre partenaire). Allez et venez sur le pénis avec appétit et vous régalant ; mais quand l’excitation est très haute, suspendez vos mouvements et faites une pause au cours de laquelle vous pourrez caresser de mille façons, embrasser et complimenter votre partenaire. Puis reprenez vos mouvements. Et ainsi de suite. Vous suspendez, vous reprenez. À chaque reprise l’excitation croît d’un cran, les muqueuses s’aiguisent et le circuit neurologique se parfait. Quand vous vous sentirez au mieux de l’excitation vous pourrez forcer votre autopénétration, vous déchaîner mais tout en gardant le cap sur le cul-de-sac postérieur. Alors votre orgasme sera splendide. Bien entendu cette caresse intérieure suppose que votre amant possède parfaitement la maîtrise de l’éjaculation.


  La position de la lionne


  Dans cette figure, le pénis atteint facilement le fond du vagin, il le fait même de façon tonitruante qu’il vaut mieux tempérer au début. Pour diriger le gland vers le cul-de-sac postérieur où le point C se réjouit d’avance, il est préférable que la femme creuse ses reins posant bras et front sur le lit.


  Secret de femme


  Avec la description de la sensibilité érotique du col et des culs-de-sac et leur possibilité d’ouverture voilà ici révélées les facettes les plus secrètes de la volupté féminine et les secrets des orgasmes les plus féminins parce qu’impliquant la vie des profondeurs de la femme. Ces orgasmes sont accessibles à toutes. Ils ont, par ailleurs, un effet « guérisseur » en ce sens que par un phénomène d’abréaction, ils peuvent libérer la femme d’anciens traumatismes et de vieilles angoisses. Nous y reviendrons au chapitre suivant.


  Ayant recueilli ce secret, l’homme n’en usera qu’avec respect et tendresse pour le plus grand bonheur de sa compagne et jamais en technicien du sexe.


  C’est aussi le moment de demander aux chirurgiens de tourner sept fois leur bistouri dans leurs mains avant d’enlever un col.
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  Les sources féminines


  La femme tout entière n’est que fluides. Ses yeux nous baignent d’amour, ses bras nous roulent dans les douces ondes de sa tendresse, son corps nous emmène dans des flots de plaisir.


  Le désir déjà ouvre les sources de son vagin : c’est la lubrification vaginale ou « mouillure », et les premiers plaisirs, celles de sa vulve (les glandes de Bartholin). Mais quand survient l’orgasme, c’est une véritable fontaine qui jaillit de la femme par une autre voie encore : l’urètre. Mais pour que cela arrive, il faut être dans les secrets de la déesse.


  L’éjaculation féminine


  L’éjaculation féminine c’est l’émission par l’urètre de la femme de jets de liquide au moment de l’orgasme. Seul l’orgasme déclenché par la stimulation du point G provoquerait cette émission. À mon avis, les autres orgasmes vaginaux – l’orgasme du point A et les orgasmes des culs-de-sac en particulier – la provoqueraient aussi, ainsi que, dans certaines conditions, l’orgasme clitoridien.


  L’appellation « éjaculation » est juste, le latin « ejaculari » signifiant « lancer hors de soi avec force un liquide sécrété par l’organisme » (Le Robert en 11 volumes) ; mais elle n’est pas juste au sens commun, le liquide ne contenant pas de spermatozoïdes. Il faut la maintenir quand même parce que le liquide sort en jet et surtout parce qu’il est émis par une formation dite « prostate féminine », comme nous le verrons. Ce jet, voire ce geyser, est du reste bien visible, en particulier si le sexe de la femme se trouve au-dessus du visage de l’homme.


  La quantité émise est très variable et va de 5 ml à 200 ml, c’est dire qu’elle peut aller de quelques gouttes à un « demi » (de bière) en passant par la cuillère à café, la cuillère à soupe ou la tasse. Le liquide peut être assez abondant pour tremper une literie (qu’il faut protéger par une alèse) ou cascader d’un canapé de cuir jusqu’au sol où il ruisselle.


  La fréquence de l’émission va de « jamais » à « à chaque fois » en passant par « un orgasme sur deux » ou « un orgasme sur dix ». Ça dépend aussi du partenaire : de son talent, de la confiance que la femme a en lui.


  La plupart des femmes ont la capacité d’avoir une éjaculation – celles qui ont conservé leur ébauche de prostate. Mais elles n’en ont pas l’obligation. En effet il ne faudrait faire de cette possibilité une contrainte et instaurer ainsi un nouveau terrorisme selon lequel la femme qui n’aurait pas un point G hypersensible et une éjaculation automatique ne serait pas normale ou pire ne serait pas une « vraie » femme. Les femmes n’ont pas à faire de l’éjaculation l’objectif de tous rapports sexuels (mais elles pourront apprendre à l’obtenir). Les hommes n’ont pas à exiger systématiquement cette émission. Il n’est pas nécessaire d’éjaculer pour avoir une vie sexuelle réussie. La quantité de l’éjaculation n’est pas forcément proportionnelle à l’intensité du plaisir.


  Une réalité vieille comme l’humanité


  L’historique de l’éjaculation féminine rejoint celle du point G, comme vous le constaterez. L’éjaculation féminine est rapportée depuis les débuts de l’Histoire. C’est un phénomène naturel auquel la plupart des cultures ont fait jouer un rôle important voire surnaturel.


  Il n’est donc pas étonnant qu’en Extrême-Orient où tout ce qui concerne l’érotisme est sacré, l’éjaculation féminine tenait une grande place. En Inde, plus de 2 000 ans avant notre ère, le tantrisme considérait que la conjonction sexuelle représentait l’union de la grande déesse Shakti et du dieu Shiva incarnés dans chaque amante et chaque amant si bien que le liquide émis était appelé « nectar divin » – Amrita – ou « nectar du lotus ». Il était recommandé de le boire avec recueillement et de préférence directement au sexe de la femme ou yoni au moment de l’orgasme mais on pouvait ensuite le recueillir dans un bol de célébration. C’était une sorte de sacrement. On lui attribuait des propriétés magiques et transcendantales mais aussi des vertus énergétiques, rajeunissantes et aphrodisiaques.


  Il en était de même chez les taoïstes en Chine et au Japon 3 000 ans avant notre ère. Comme à Sumer en Égypte et chez les Hébreux (Le Cantique des cantiques évoque plusieurs fois une source et des jets au milieu d’un jardin). Toutes les civilisations, y compris les « primitives » connaissaient et honoraient « l’élixir de vie » et cette « essence » qui rend immortel.


  Et l’Occident ? Vu sa misogynie et sa peur de la sexualité féminine, on ne pouvait en attendre rien de bon. Ce n’est pas que les hommes occidentaux aient nié au cours de l’Histoire l’éjaculation féminine, au contraire, mais ils lui assignaient un sens utilitaire qui servait leur société. Qu’ils soient philosophes ou médecins de l’Antiquité (Hippocrate, Galien) ou pères de l’Église au Moyen Âge, ou chirurgiens à la Renaissance (Ambroise Paré), tous n’accordaient d’importance à l’émission de liquide par la femme à l’acmé de sa jouissance que dans la mesure où ils croyaient qu’étant semence, elle était indispensable à la procréation. S’ils prescrivaient de faire parfaitement jouir leur femme, c’était pour qu’elle produise sa liqueur en abondance.


  Il y eut même des médecins qui firent des découvertes importantes : Galien, 100 ans avant notre ère, décrivit la prostate féminine, De Graaf en 1672 confirma cette découverte et en fit déjà la source de l’émission, Skene en 1881 découvrit au sein de cette prostate féminine les glandes qui portent son nom.


  Cependant à certaines époques, par intermittence, on ne croyait plus à l’utilité de l’eau féminine pour la reproduction ; alors, elle n’était plus que le témoin irréfutable du péché de chair commis par la femme. C’est au XIXe siècle que le rôle procréateur du liquide féminin est abandonné définitivement et que par conséquent le plaisir féminin et son émission devenue inutile sont condamnés sans appel et pour longtemps.


  Mais il y a pire que d’être condamné, c’est d’être ignoré. C’est ce qui advient à l’éjaculation féminine au cours du xxe siècle. Même Kinsey (1950), même Masters (1960) ne s’y sont intéressés. Il faut attendre les années 1980 pour que des chercheurs américains (Lada, Perry, Whipple) fassent de l’éjaculation féminine une vérité scientifique. Cependant, beaucoup d’hommes, y compris des sexologues, ont continué de nier le fait. On ne peut expliquer cette négation que par la misogynie ou la « mâle peur » toujours aussi présente en Occident.


  Les conséquences peuvent être graves.


  
    	Des hommes croient sincèrement que la femme a uriné (« elle m’a pissé dessus »), s’en offusquent et tiennent même des propos durs à l’encontre de leur partenaire. Certains en éprouvent un dégoût persistant. On en a même vu se séparer de la femme. Quant à celle-ci, la blessure qu’elle ressent est grave et risque de compromettre son avenir sexuel.


    	Des médecins, ignorant ou refusant la réalité de l’éjaculation féminine, prennent des décisions inopportunes et parfois graves face à des consultantes, ignorant elles-mêmes le phénomène. Des chirurgiens, croyant à une incontinence urinaire ont opéré ces femmes. Des psychiatres pensant à je ne sais quels troubles psychiques leur ont fait accroire qu’elles étaient vraiment anormales et les ont engagés dans des psychothérapies hors de propos, déstabilisant pour le coup la patiente.


    	Des femmes méconnaissant le phénomène ont elles-mêmes cru qu’elles urinaient et en ont conçu une profonde honte. Dès lors elles se sont arrangées pour que ça ne se produise plus en évitant d’aller au bout de leur plaisir, c’est-à-dire de s’abandonner à l’orgasme qui vous fait perdre le contrôle de soi. D’autant qu’elles avaient remarqué lors des caresses du point G qu’une envie d’uriner apparaissait. Aussi dès que le plaisir atteint une certaine intensité, elles se refrènent. Il y en a même qui n’osent plus entrer dans l’excitation et le plaisir ; elles évitent les caresses irrésistibles et les positions trop excitantes. Et inconsciemment elles maintiennent leur muscle du bonheur en état de contracture. Hélas, à force de se contrôler le processus de l’orgasme et de l’éjaculation se bloque définitivement.


    	D’autres femmes enfin connaissent le phénomène mais n’osent le libérer par pudeur, de peur que l’homme le prenne mal. Elles ont connu moult amants mais jamais elles ne se sont laissées aller à épancher leur eau d’amour. Puis un jour, se sentant en totale confiance avec un aimant, elles ouvriront les vannes et inonderont l’élu pour leur plus grande joie à tous deux. Bienheureux l’homme qui reçoit ce baptême. Dans l’esprit de la femme une éjaculation ça se mérite.

  


  D’où vient l’éjaculation féminine ?


  L’éjaculat est un liquide élaboré et émis par la prostate féminine. L’existence d’une prostate et d’une éjaculation féminine a été établie dès l’Antiquité et confirmée par la suite bien que tardivement comme on l’a vu précédemment. Si les médecins ont été si longs à l’admettre ce n’est pas tant en raison de la répression de la sexualité de la femme que parce qu’ils ne trouvaient pas dans l’éjaculat d’équivalents des spermatozoïdes ; c’était ignorer que les cellules germinales de la femme ou ovocytes sont dans les ovaires et n’en sortent pas (sauf une fois tous les 28 jours et un à la fois).


  L’existence de la prostate féminine s’explique par l’embryologie : chez l’embryon au cours des premières semaines, l’appareil génital de l’être masculin et celui de l’être féminin sont semblables ; ils ne commencent à se différencier qu’à la sixième semaine ; le bourgeon qui doit donner la prostate se développe amplement chez le garçon mais reste à un stade d’ébauche, quoi que non négligeable, chez la fille. Chez la plupart des femmes adultes cette ébauche persiste.


  Cette prostate féminine entoure l’urètre de la femme tel un manchon comme le fait la prostate masculine autour de l’urètre de l’homme (sauf qu’elle est moins volumineuse et plus dispersée). Et elle est constituée des mêmes éléments que la prostate de l’homme.


  
    	Des tissus érectiles faits comme d’habitude d’une éponge d’artérioles, de veinules et de lacunes vasculaires. C’est l’équivalent du corps spongieux du clitoris ou de la verge.


    	Des glandes dites de Skene faites de vésicules sécrétoires et de canaux excréteurs qui débouchent dans l’urètre. Les vésicules sécrètent et stockent le liquide éjaculatoire. Au cours de l’éjaculation le contenu des vésicules est expulsé dans l’urètre grâce à la contraction du muscle pubo-coccygien et à la pression du pénis. Le liquide sort en jets au niveau du méat urinaire situé dans la vulve. Il peut arriver qu’il remonte dans la vessie de façon rétrograde.


    	Des capteurs sensibles assez semblables aux corpuscules de volupté de Krause ; ce qui fait de cette prostate une zone érogène virtuellement aussi efficace que le clitoris.

  


  Le point G correspond à la partie de cette prostate située entre la paroi antérieure du vagin et l’urètre. Selon les femmes, le volume de la prostate est plus ou moins important et la situation de sa plus grande épaisseur varie : on la trouve soit au bas de l’urètre, près du méat, donc le point G sera à 1 cm de l’entrée du vagin, soit à mi-distance entre méat et vessie, donc le point G sera à 4 cm, ce qui est le cas le plus fréquent, soit enfin en haut de l’urètre, près de la vessie, donc le point G sera à 7 cm.


  Nature du liquide éjaculé


  Le liquide qui sort de l’urètre est incolore, translucide, de consistance aqueuse, inodore, de goût légèrement salé. Son analyse chimique révèle la présence d’enzymes prostatiques spécifiques (en particulier des phosphatases prostatiques, celles-là même que produit la prostate masculine) ce qui confirme son origine prostatique. Bref, c’est la même composition que le liquide prostatique de l’homme moins les spermatozoïdes.


  En tout cas ce n’est pas de l’urine : celle-ci est jaune et a une odeur caractéristique ; elle a un pH plus élevé ; elle contient des déchets éliminés par le rein (urée, créatinine, etc.) ; elle ne contient pas de sucre, l’éjaculat en contient. Enfin le test au bleu de méthylène fait bien la différence : lorsqu’on administre par voie orale à une femme quelques gouttes de bleu de méthylène – substance éliminée par les reins – on retrouve le colorant dans les urines mais pas dans l’éjaculat. CQFD.


  Ce n’est pas non plus le liquide de lubrification vaginale. Celui-ci est un transsudat depuis les vaisseaux du manchon vasculaire du vagin. Il apparaît dans le vagin au début des festivités ; dès la phase de désir et d’excitation première on le voit sourdre de l’orifice vaginal.


  Ce n’est pas plus le liquide de lubrification vulvaire, celui que sécrètent les glandes de Bartholin situées de part et d’autre de l’orifice vaginal. Il est plus visqueux. Il apparaît en seconde partie, prenant le relais de la mouillure vaginale.


  Ce n’est pas enfin de la glaire cervicale, liquide qui se trouve sur le col de l’utérus et qui est destiné à accueillir les spermatozoïdes. Il est très visqueux et filant, son aspect est blanchâtre.


  Les hommes et l’éjaculation féminine


  Il y a ceux qui n’aiment pas.


  
    	Ceux qui pensent que c’est de l’urine. Les uns sont dégoûtés et le manifestent vivement, les autres sont gênés mais n’osent rien dire, d’autres enfin font semblant qu’il ne se passe rien.


    	Ceux qui savent bien que c’est de l’éjaculation mais ne sont pas à l’aise avec les fluides féminins. Certains même sont quelque peu effrayés. Et puis il y a les machos qui pensent que seul l’homme a le droit d’émettre un liquide et que cette éjaculation constitue un signe de plus de la tentative de prise de pouvoir par les femmes.

  


   


  Il y a ceux qui aiment sachant que c’est de l’éjaculation : pour certains c’est la preuve qu’ils sont bons amants (ils ont su faire jouir la femme), et qu’ils ont une bonne amante (elle a joui très fort). Pour d’autres, cette inondation par un liquide chaud est fort agréable. Pour d’autres enfin, se faire ondoyer par un flot issu d’une source féminine, symbolisant la puissance et la générosité naturelle de la femme, est prodigieux.


  Le comportement de l’homme est déterminant pour la femme et la suite de la relation. Si l’attitude de l’homme est négative, la femme sera blessée dans sa féminité et elle se sentira non désirée voire rejetée, ce qui est mauvais pour le couple. Si cette attitude est positive, la femme se sentira acceptée voire honorée dans toutes les expressions de sa féminité, elle laissera libre cours à sa sexualité et s’efforcera de développer sa capacité d’éjaculation. Qu’elle puisse affirmer toute sa féminité et toute sa sexualité est bon pour le couple.


  NB : il est impossible à la femme d’uriner au cours de l’orgasme, le muscle pubo-coccygien qui entoure et cravate l’urètre est alors contracté et empêche l’urine de passer.


  L’art d’être source


  L’éjaculation déclenchée par la femme elle-même


  Il peut suffire à la femme de se caresser le point G pour obtenir une éjaculation accompagnée ou non d’orgasme. Si elle n’y arrive pas, elle pourra y parvenir après une sorte d’entraînement ; alors ayant appris seule elle sera apte à éjaculer en compagnie de son amant.


  L’état d’esprit dans lequel la femme se trouve a beaucoup d’importance. Il vous faut être à l’aise dans votre corps et dans votre sexe, vous estimer, avoir confiance en vous. Et cela s’acquiert, quitte à faire un travail de développement personnel. Mais déjà persuadez-vous vous-même : « Mon sexe est beau, j’ai de la chance d’être pourvue de tous ces trésors. Au reste s’ils sont là, c’est que c’est juste et bien. S’en occuper est légitime. Toutes ces choses sont naturelles, l’éjaculation est naturellement belle. C’est la vie dans ce qu’elle a d’agréable. Mes gestes sont beaux, mes mouvements sont beaux. Ainsi je vais affirmer ma féminité comme je le souhaite. Ainsi je vais connaître plus de plaisir, comme je le souhaite. »


  Pour votre apprentissage, accordez-vous le temps nécessaire. Assurez-vous isolement et tranquillité. Offrez-vous un bon confort : une température agréable, de la musique qui vous inspire, des bougies parfumées, une lumière douce, un peignoir léger, à moins que vous ne préfériez être nue. Pensez à protéger le lit ou le sol en disposant alèse et serviettes. Prévoyez des mouchoirs en papier, un lubrifiant (un gel à l’eau), un gode. Et n’oubliez pas de vider votre vessie.


  Quelle position adopter ? D’abord choisissez entre le lit ou le sol ; le sol c’est plus ferme donc plus stable. Vous avez choisi le sol ? Allongez-vous sur le dos, le dos à demi relevé et appuyé sur un plan solide – pied du lit, meuble, mur, pouf dur. Vous pouvez en cours de route changer de position et vous mettre à genoux ou accroupie ; ces positions sont parfois plus confortables ou plus favorables.


  Comme toujours vous commencez par caresser l’ensemble de votre corps en insistant sur les endroits qui vous réjouissent le plus. Puis faites monter plus encore l’excitation en flattant votre vulve, l’orifice vaginal, le méat urinaire et le clitoris, sans aller jusqu’à l’orgasme. Vous faites maintenant comme je vous l’ai expliqué pour la caresse du point G : introduisez un ou deux doigts dans votre vagin jusqu’à la zone G et commencer à la frotter et masser. Sachez que l’éjaculation ne pourra survenir qu’après un long entraînement. Il vous faudra beaucoup de persévérance au cours d’une même séance et dans la suite des séances. Ne désespérez jamais, soyez patiente, constante mais jamais crispée, acharnée. Après tout c’est un jeu et déjà vous avez du plaisir et vous en aurez de plus en plus. Profitez-en ! Et un jour l’eau jaillira.


  Libérez votre respiration, inspirez amplement par le nez en emplissant votre ventre, expirez par la bouche. Détendez-vous, abandonnez-vous. Libérez aussi votre corps, laissez-le s’exprimer, bouger, gémir, crier, rire. Votre séance – qui est aussi un divertissement – va se dérouler en trois temps.


  Dans un premier temps, concentrez-vous sur la stimulation de votre point G. Frottez, frottez en va-et-vient, frottez en petits cercles. L’excitation monte, le point grossit. Puis le plaisir va apparaître et croître jusqu’à approcher de l’orgasme. Arrêtez-vous avant qu’il n’éclate. Détendez-vous quelques secondes. Et reprenez les stimulations, et ainsi de suite.


  Dans un second temps, tandis que vous caressez votre zone G, surviennent les prémices de l’éjaculation : ce sont des montées d’envie d’uriner, mais ne craignez rien, vous n’urinerez pas. Ce sont aussi des bouffées de volupté, voire des éclairs de plaisir qui apparaissent dans votre bassin et même dans tout votre corps. Vous pourriez même sentir dans vos jambes des sensations diverses : frissons, brûlures, etc. Autant de signes que l’éjaculation se prépare : le liquide sécrété dans les glandes de la prostate s’y accumule et s’y trouve sous pression. Et ces signes et agréments croissent. Mais pas d’emballement, au contraire dès que les prémisses surviennent, cessez de vous stimuler et détendez-vous. Dès qu’ils sont passés, reprenez vos stimulations. Montées d’envie d’uriner et bouffées de volupté vont se rapprocher. Et vous allez alterner phases de stimulation et phases de détente.


  Voici venu le troisième temps : vous allez introduire des phases de contraction de votre muscle pubo-coccygien ou muscle du bonheur. Le cycle est le suivant :


  1) stimulez votre zone G ;


  2) quand votre plaisir a atteint un bon niveau contractez votre pubo-coccygien – pratiquement ça consiste à pousser comme si vous vous forciez à uriner, mais vous n’urinerez pas – en même temps que vous soulevez les fesses, et tout en continuant à vous frotter ;


  3) suspendez votre stimulation, décontractez votre PC, reposez les fesses et détendez-vous.


  Et ainsi de suite vous reproduisez le cycle 1 – 2 – 3. À chaque nouveau cycle vous augmentez la force et la durée des contractions du PC. Le but est de mettre sous tension le liquide accumulé dans les glandes de la prostate féminine jusqu’au moment où il jaillira, réalisant l’éjaculation.


  L’éjaculation obtenue, vous pourrez recommencer vos caresses et particulièrement le troisième temps du cycle pour obtenir si vous le souhaitez une autre éjaculation. Les éjaculations s’accompagnent ou non d’orgasme.


  Vous constaterez que le liquide recueilli dans le creux de votre main ou absorbé par la serviette est incolore et inodore. Ce n’est donc pas de l’urine.


  Décidez alors de travailler votre muscle PC puisque ce sont ses contractions qui expulsent l’éjaculat.


  L’éjaculation déclenchée par l’homme


  Avec le doigt


  • La femme est allongée sur le dos


  L’homme se place sur un côté ou entre les cuisses de la femme. Après d’irrésistibles préliminaires tous azimuts, l’homme introduit un ou deux doigts dans le vagin et caresse ou plutôt frotte fermement et largement la paroi antérieure du vagin derrière laquelle se trouve le point G et plus globalement la prostate féminine. Les doigts seront un peu recourbés, la pulpe digitale frotte en va-et-vient et en cercle avec conviction ; elle passe sur le corps du point G, au centre, dans les gouttières sur les côtés et remonte sur la queue vers le haut. Ce qui revient à faire un massage de la prostate, exactement comme la femme peut le faire sur la prostate de l’homme (à la différence que la femme passe par l’anus pour ce faire).


  L’homme sentira la zone grossir du fait que les tissus érectiles se gorgent et que les glandes de Skene se remplissent. Il sentira aussi les réactions de la femme aux sensations que provoquent les caresses : mouvements de son bassin, gémissements crescendo et bientôt des mots d’appréciation et d’encouragement. Il continuera le temps qu’il faut.


  Il existe une variante à cette caresse : commencez par un merveilleux cunnilingus, excitant à souhait la vulve, aiguillonnant le clitoris (sans aller jusqu’à l’orgasme), titillant le méat urétral très relié au point G, choyant l’entrée du vagin, y introduisant la langue le plus loin possible. Quand la compagne est « aux anges », l’homme enfonce délicieusement dans le vagin un ou deux doigts qui iront masser avec inspiration le point G. Il serait bienvenu que la pointe de la langue continue de titiller le méat ou le clitoris, ne serait-ce que par intermittence.


   


  • L’homme est allongé sur le dos


  La femme se place au-dessus de lui, à cheval sur le pubis masculin (position de la cavalière). Les préliminaires l’ont déjà mise en ébullition si bien que l’homme sent sur la peau de ses cuisses et de son ventre la vulve, que la posture fait bâiller, le mouiller et le brûler. Il se met à caresser les seins de la femme tandis que celle-ci entreprend de se taquiner le clitoris, ce qui attise un peu plus la flambée vulvaire. Du coup l’amante ne peut se retenir de frotter sa vulve en feu sur les cuisses ou le ventre de son amant. Alors une idée magnifique vient à celui-ci : de ses deux mains posées sur les hanches de l’aimée il la tire vers son torse ; elle se laisse faire et y pose sa vulve en feu et ne tarde pas à la frotter sur le pelage mâle. Mais voilà qu’elle se penche en avant, ses seins effleurant le visage de l’homme. C’est elle qui maintenant a une idée magnifique : la voilà qui caresse subtilement ce visage de la pointe de ses tétons, puis pleinement de l’ensemble de ses globes. La vue des seins évoluant sur sa face, le contact dur des mamelons traçant des arabesques sur ses joues, ses paupières, son front, puis la caresse douce et molle des globes glissant ou s’écrasant sur sa face rend l’homme fou de bonheur. Aussi ses mains quittent les hanches de la dame et viennent s’emparer de ses seins. Il les empaume et les tire vers sa bouche. S’il s’écoutait il n’en ferait qu’une bouchée, mais il se contente de les presser, malaxer, peloter, puis d’amener les tétons entre ses lèvres qui les aspirent jusqu’au fond du palais et les tètent goulûment. Mais l’amante se redresse et pose à nouveau sa vulve flamboyante sur le torse masculin et s’y frotte.


  Alors l’homme reprend sa magnifique idée : de ses mains empoignant les hanches de l’aimée il la tire vers le haut de manière à ce que la vulve adorée soit à la verticale de son visage, puis il lève la tête et abaisse la fente sur sa bouche et le voici réalisant le plus époustouflant baiser vulvaire qui soit. Dans la vulve épanouie, enflammée et mouillée comme ce n’est pas possible, les lèvres et la langue mâles farfouillent, léchottent, aspirent, sucent à la régalade. Affolée et au comble de l’excitation la femme applique sa vulve béante sur le visage du mâle, le contraignant à poser la tête.


  Lui, il n’a jamais senti si près la chair féminine, chair sanguine, tendre, brûlante, détrempée, chair vibrante faite de pétales carminés, de voiles flottants, chair parfumée où, aux odeurs de criée, se mêlent des relents de marchés d’Orient, chair goûteuse où aux saveurs de coquillages se combine l’amertume de la gentiane, chair marine qui fait frémir en l’homme d’archaïques souvenirs.


  Alors envie d’entrer dans cette mer intérieure, d’y glisser un doigt frétillant qui remontant le flux, y déclenchera quelques tourbillons de plaisir, quelque raz-de-marée, envie aussi de faire chanter et crier cette sirène. Alors le doigt entreprend de sublimes caresses là où est le point séismique. Bientôt de la bouche de la femme montent des plaintes de bonheur qui s’élèvent crescendo. Et soudain dans un cri à écarter les étoiles la femme ouvre ses vannes et un flot brûlant fleurant bon le grand bleu inonde le visage de l’homme, cascade sur ses joues, glisse sur ses paupières, entre dans ses narines. Et l’homme baptisé de l’eau féminine se jure bien de n’avoir plus de religion que l’amour pour cette femme.


   


  Avec un gode


  L’homme fera comme avec son doigt. Le gode est moins précis pour cibler la zone, mais il permet mieux de réaliser la variante combinant stimulation du point G et cunnilingus.


   


  Avec le pénis


  Pour stimuler la zone G au cours du coït, l’homme doit adopter la position propice et les axes de pénétration qui font se rencontrer gland et point G (voir le chapitre précédent).


   


  À quoi ça sert ?


  Biologiquement l’éjaculation féminine ne sert à rien : elle ne joue aucun rôle dans la reproduction comme on le croyait autrefois car elle ne contient pas de gamètes. Elle n’a pas de rôle lubrifiant non plus puisqu’elle est émise par l’urètre et elle ne vient qu’en fin d’union sexuelle.


  Par contre, elle joue un grand rôle dans la relation amoureuse et érotique. C’est un test de profondeur d’intimité et de confiance réciproque de la part des deux amants. Inversement c’est un fait qui rapproche et renforce le lien. C’est, pour la femme un test de maturation sexuelle dont elle est fière pour elle-même et vis-à-vis de son aimant. C’est aussi la manifestation d’un plaisir extrême dont elle peut s’enorgueillir et dont son amant tirera gloire, et une manifestation spontanée et non imitable, alors que des cris peuvent être forcés, voire simulés.


  Il y a aussi un autre avantage à éjaculer : les femmes qui libèrent leur eau présentent moins de cystites que celles qui la retiennent, comme si se retenir entraînait un engorgement et une inflammation des glandes de Skene de la prostate, qui alors gagneraient la vessie.


  Enfin, nous verrons que l’éjaculation a aussi une fonction psychique : amener à un certain état de conscience.


  Ce que vous ressentez


  La majorité des femmes disent que l’éjaculation s’accompagne d’orgasmes intenses. Ce serait les plus intenses, les plus satisfaisants, les plus complets. « Ce sont mes plus beaux orgasmes », « Ce sont mes orgasmes les plus totaux », « C’est le plus fort, ça dépasse tout ». Peut-être parce qu’elles témoignent d’un abandon complet, d’une absence totale de contrôle, de retenue.


  Les femmes évoquent des vagues de plaisir qui les portent, des flots ensoleillés qui sortent de leurs vulves, des cascades qui les emportent. Elles se voient sources, abreuvant l’homme, irriguant la terre !


  Toutefois il faut savoir que des éjaculations peuvent se produire sans orgasme et que des orgasmes puissants peuvent survenir sans émission ; c’est même dans l’état actuel de la sexualité féminine le cas le plus fréquent.


  Il faut enfin citer ces cas étonnants mais pas exceptionnels de femmes qui ont un orgasme avec éjaculation sans caresse vaginale et sans coït : quand elles échangent un regard intense et prolongé avec leur amant ou bien lorsqu’elles partagent avec lui des émotions fortes.


  Quoi qu’il en soit une première éjaculation dans la vie d’une femme ça se fête, comme les premières règles. Alors, Messieurs, emmenez-la dans un étoilé et que le champagne coule à son tour.


  Les causes de non-éjaculation


  Presque toutes les femmes ont la capacité anatomique et physiologique d’éjaculer, or actuellement la majorité des femmes n’éjaculent pas. Pourquoi ?


  Il y a celles – rares – qui ne peuvent pas : leur muscle PC est trop faible ou bien il a été – ainsi que tout le périnée – détérioré par une intervention chirurgicale ou un acte obstétrical (épisiotomie).


  Il y a celles dont la sexualité n’est pas encore suffisamment éveillée pour atteindre l’orgasme vaginal.


  Il y a celles qui se retiennent soit parce qu’elles croient uriner, soit parce qu’elles n’osent pas s’épancher, bien que connaissant le phénomène de l’éjaculation.


  Il y a celles qui, bien qu’au courant de l’éjaculation, ignorent que ça leur arrive, prenant leur émission pour une abondante mouillure.


  Il y a celles qui ont été blessées par la réaction d’un homme lors d’une précédente éjaculation et se l’interdisent désormais.


  Il y a aussi celles dont le blocage est lié à un désordre psychique : femmes ayant subi une éducation répressive ou un trauma sexuel entraînant complexes et névroses, femmes atteintes de dépression, de phobies, etc.


  Il y a enfin celles dont l’ébauche prostatique s’est atrophiée.


  Il est temps que les femmes et les hommes considèrent que l’éjaculation féminine est un phénomène naturel qu’on peut libérer. C’est pour la femme un épisode de la reconquête de son corps, de la réappropriation de toutes les facettes de sa vie sexuelle.


  Rappelons toutefois que ce n’est jamais obligatoire, et en tout cas jamais automatique comme l’éjaculation de l’homme.


  Aspects affectifs et spirituels


  L’éjaculation chez la femme est une manifestation très liée au registre affectif et à l’amour. C’est l’expression, souvent, d’une entente profonde avec son aimé et d’une volonté de partage. De fait, l’éjaculation tisse de nouveaux liens. On voit bien qu’elle survient plus facilement quand les sentiments d’amour sont vifs entre les partenaires. Parce que l’amour permet à la femme de se sentir exister plus pleinement comme être et valorisée comme femme, et parce que l’amour permet la confiance, la confiance l’abandon, et l’abandon le don. Être fontaine c’est symboliquement faire don de soi, entrer dans la dépossession, la perte de soi, qui est en même temps une affirmation de son être.


  L’éjaculation féminine est aussi une manifestation très liée à l’émotivité. Elle est provoquée par de fortes émotions et elle provoque de forts bouleversements, elle est un moment de grande intensité émotionnelle. Comme le séisme orgasmique, qu’elle accompagne souvent, elle a un rôle cathartique d’évacuation des traumatismes archaïques de l’enfance, donc un rôle de guérison. Tout se passe comme si l’expulsion d’eau aidait à liquider les souvenirs des blessures anciennes.


  Pas de presse-boutons


  Malgré toutes les descriptions des points érogènes que j’ai pu faire, l’érotisme ne se résume pas à presser sur des boutons. D’une part parce que l’usage de ces boutons n’a rien d’automatique et de facile, d’autre part parce que la personne qui porte ces points est un « être », quelqu’un qui a une sensibilité, un idéal, des rêves, des blessures, en deux mots : un cœur et une âme.


  Le plaisir lui-même ne peut se réduire à une simple réaction d’organe, une banale réaction réflexe à une excitation. L’érotisme ne sera jamais une technique. Car, principalement chez la femme, y compris les femmes libérées des anciens stéréotypes, le but de la sexualité est rarement un pur assouvissement mais plutôt une relation avec l’autre. De plus la jouissance suppose chez elle un minimum d’investissement affectif. Enfin, la jouissance ne va pas sans inspirer chez elle un minimum de dimension existentielle voire spirituelle. Le plaisir ne reste pas cantonné à l’organe mais se place très vite dans l’être.


  Quoi qu’il en soit l’émission d’eau par la femme jouissant constitue un phénomène remarquable qui est l’expression érotique la plus féminine. Peut-être parce qu’elle correspond à l’aspect nature, sauvage de la femme.


  SIXIÈME PARTIE

  


  
LES SECRETS PLAISIRS DES MARGES

  (URÈTRE – ZONE ANO-RECTALE)


  Plus que des secrets, ce sont des tabous. Et pourtant… Il est des zones du corps que la nature n’a pas, en première intention, destinées à l’érotisme sexuel mais à une autre et précise fonction vitale : la bouche est de celles-là, elle est faite pour l’absorption des nourritures, l’urètre aussi qui est fait pour l’évacuation de l’urine et l’anus qui est fait pour l’excrétion des matières fécales.


  Toutefois la généreuse nature n’a pas fait du fonctionnement de ces organes quelque chose de pénible, au contraire il est agréable : manger est un plaisir, soulager sa vessie ou vider son rectum aussi.


  On aurait pu aussi citer la peau : faite pour protéger notre organisme et détecter ce qui se passe autour, elle nous offre des plaisirs lorsqu’elle est caressée.


  Alors il faut accepter qu’une zone assume la fonction pour laquelle elle a été créée et qu’elle soit également source de plaisir et cela non seulement de façon spontanée mais aussi provoquée. C’est ainsi qu’on pourrait justifier l’érotisme urétral et l’érotisme anal.


  De toute façon, quoi qu’on pense du bien-fondé de ces érotismes, les faits sont là : les zones urétrales et anales sont chez beaucoup d’humains sources de sensations agréables, même si, dans un premier temps, elles peuvent se révéler déplaisantes voire douloureuses.
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  Plaisir de l’urètre et du méat


  Le méat urinaire c’est l’orifice par lequel l’urètre s’abouche dans la vulve pour évacuer l’urine stockée dans la vessie. Il se présente comme une petite saillie – un petit bouton – perforée d’un fin pertuis.


  La sensibilité érogène du méat peut s’expliquer par la richesse de ses capteurs sensitifs et par les tissus érectiles qui l’entourent, tissus qui sont la continuité de ceux du système clitoridien et qui eux-mêmes se continuent vers le point G. En effet, les divers tissus érectiles de la femme ne sont pas faits de pièces détachées, ils sont reliés les uns aux autres. Il n’est pas possible que le méat soit un îlot d’insensibilité érotique alors qu’il est situé entre des zones aussi fortes de volupté que sont le clitoris et le vagin (voir schéma 4 en annexe).


  Comment stimuler le méat et l’urètre ?


  Par la femme elle-même


  C’est en frottant l’ensemble de sa vulve avec le plat ou le tranchant d’une main que la femme stimule son méat, sans même le savoir précisément. C’est un tout qu’elle excite d’un geste global : le clitoris et ses racines, les bulbes vestibulaires et le méat.


  Mais la femme peut aussi exciter électivement ce bouton percé de son orifice : avec la pulpe d’un doigt elle le frotte en exécutant des va-et-vient ou de petits cercles, mouvements qui doivent être fermes.


  Elle peut enfin le taquiner avec de petits objets ou des vibros de petit calibre. Certaines vont même jusqu’à enfiler de fins objets dans le pertuis et le conduit de l’urètre : épingle à cheveux, tige végétale, etc. Les services des Urgences reçoivent couramment des femmes dont l’urètre contient un corps étranger qui s’y est malencontreusement coincé.


  La preuve suprême que cette zone est érogène c’est que l’orgasme peut y éclater.


  Par l’homme


  Il n’est pas impossible que par la pulpe d’un de ses doigts, l’homme puisse chatouiller agréablement le méat, mais il lui faut des doigts d’orfèvre. Par contre sa langue se révélera plus douée pour cette chatouille. De sa pointe elle peut titiller le petit relief creusé de son minuscule orifice. C’est d’ailleurs de cette façon et mieux qu’avec ses yeux et avec ses doigts, que l’homme découvre la véritable structure du méat.


  Il se peut qu’au début la femme trouve cela désagréable ; il faut alors que l’homme réduise la force de la pression – le plus doux des alizés – et la voilure de la langue – l’extrême pointe suffit. Le plaisir viendra cette fois ou la fois suivante. Toutefois si cette caresse se révèle décidément déplaisante, il faut y renoncer.


  Ici aussi, un orgasme surprenant peut couronner le raffinement de l’amant. De toute façon c’est une stimulation qui ne peut qu’accroître l’excitation et donc amplifier la jouissance ou préparer l’orgasme en un autre site.


  Et la verge me dites-vous ? Est-ce que la verge tenue à la main peut stimuler le méat ? Le fier dauphin des mers est à l’aise dans les profondeurs mais en surface il est comme l’albatros sur le pont du bateau. Et le méat est une cible trop fine pour que le gros pataud puisse l’agacer. S’il a pu faire frotti-frotta avec le clitoris voisin, il s’avère trop gros et trop gourd pour faire de même avec le bouton urinaire.


  Et pendant le coït ? Le fût de la verge, sa base en particulier, ne peut-il pas frotter le méat dans son va-et-vient ? C’est incontestable dans les positions face à face et spécialement celle femme en dessous sur le dos entourant de ses jambes la taille de l’homme, ou encore celle homme en dessous, la femme le chevauchant et penchée en avant. De toute façon le méat est l’invité ignoré mais incontournable de presque tous les ébats.
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  Les voluptés de la zone ano-rectale


  C’est un lieu dont l’usage érotique paraît plus choquant encore et pourtant il est largement utilisé et de toute éternité par l’humanité. Actuellement c’est une pratique en plein essor. En 1992, 24 % des femmes (et 30 % des hommes) déclaraient avoir fait l’expérience de la sodomie (Inserm) ; en 2006 c’était 37 % des femmes (et 45 % des hommes) – (Inserm) – Refus des limites, culte de la performance, snobisme ?


  Un lieu tabou


  Taboue la zone ano-rectale l’est spontanément aux amants en tant que zone où passent et où, pire, stagnent des matières dont l’aspect et l’odeur n’incitent nullement au désir et moins encore aux sentiments. Du reste, dès l’enfance cette zone a été déclarée « sale » et le dressage à « la propreté » constitue l’essentiel de l’éducation.


  Taboue cette zone l’avait aussi été décrétée par l’Église pour un tout autre motif : son usage ne pouvait déboucher sur une procréation, or les relations charnelles n’étaient justifiées ou tolérées que si leur but était la reproduction d’un petit chrétien. La sodomie était donc un péché « contre nature », punie des pires châtiments. De cette condamnation, il reste encore quelque chose dans l’inconscient collectif.


  Un lieu utilisé depuis la nuit des temps


  Toutes les civilisations jusqu’aux plus anciennes font état de l’usage courant de l’anus dans les jeux sexuels. Il apparaît comme une zone érogène classique et universelle ; ce qui ne serait pas le cas si les êtres, et les femmes en particulier, n’y trouvaient d’agréments. De plus la sodomie – puisqu’il faut l’appeler par son nom biblique chargé d’opprobre – était un moyen de jouir sans risquer de grossesse. Au Moyen Âge, par exemple, c’était le mode de contraception utilisé par les plus pauvres, contraints de limiter le nombre de bouches à nourrir.


  Un lieu érogène


  Le lieu est très sensible. La muqueuse ano-rectale est pourvue de nombreuses terminaisons sensitives. L’introduction sans ménagement de doigts ou d’objets provoque des douleurs. Par contre une introduction très douce et après lubrification peut être neutre ou se révéler agréable ou le devenir petit à petit, jusqu’à procurer des plaisirs orgasmiques.


  Pourtant, la muqueuse n’est pas pourvue de corpuscules de volupté de Krause, ni de tissus érectiles. Alors comment une telle volupté s’explique-t-elle ?


  
    	Tout endroit du corps justement stimulé dans des circonstances exaltantes peut devenir érogène. Le lobe de l’oreille, par exemple, comme nous l’avons vu.


    	La contiguïté avec le vagin rend la zone ano-rectale apte à l’éroticité. La cloison entre le rectum et le vagin est mince. En stimulant la paroi rectale antérieure, c’est-à-dire côté vagin, le doigt, le pénis ou l’objet stimulent indirectement le vagin où se trouvent des tissus érectiles et le point érogène P sur la paroi postérieure.


    	L’implication des viscères donne aux sensations une coloration « viscérale », comme nous l’avons vu pour les sensations du fond du vagin. Nous atteignons là les limites naturelles du corps vis-à-vis de l’extérieur faites de la peau à la surface externe et de muqueuses dans ses invaginations intérieures que sont l’anus, le vagin, la bouche. Passée la peau, passées les muqueuses on entre dans la sphère des viscères. Dans le cas de la pénétration profonde du vagin par le pénis ou les doigts on ne fait qu’ébranler indirectement ces viscères ; dans le cas de la pénétration anale on est dans les viscères. Mais dans les deux cas c’est le même viscère – l’intestin – qui est contacté ; or tout ce qui touche aux tripes éveille des sensations et des émotions particulières :

    — les sensations entraînent instantanément des émotions. On peut dire ici que les sensations sont émotions ;

    — ces émotions concernent quelque chose de très profond en nous. À l’inverse, des émotions profondes donnent des serrements dans le ventre : « Ça nous prend aux tripes. »

    Ainsi, tout érotisme qui contacte nos viscères nous place subitement au cœur de nous-même, là où il n’y a plus de limite entre notre moi de chair et notre moi psychique. Plus que viscérales, ces sensations sont existentielles et vécues avec un mélange inédit de plaisir, d’étrangeté et de bouleversement.


    	Il existe des facteurs psychologiques qui élèvent le niveau d’excitation :

    — la transgression que constituent ces caresses excite la femme qui s’y prête et active son imaginaire ;

    — le caractère de don total (et impudique) de son offrande l’émeut considérablement.

  


  Ce que disent celles qui aiment


  
    	Les sensations que procure la stimulation de la muqueuse ano-rectale sont très nouvelles, très agréables et très riches.


    	Les orgasmes qui surviennent sont très différents des autres, y compris des orgasmes vaginaux, et très forts.


    	Le fait d’opérer une transgression est très excitant.


    	C’est l’occasion de montrer à son homme à quel point on l’aime. Se livrer à lui ainsi constitue pour nous une grande preuve d’amour.


    	C’est l’occasion de s’unir à son homme le plus totalement qui soit, en repoussant les limites de l’intimité, en se sentant quelque peu forcée, sinon dans sa volonté, au moins dans l’enveloppe naturelle de son corps.

  


  En tout cas, ce qui est sûr c’est que la majorité des femmes une fois dépassées leurs appréhensions et à condition d’être stimulées avec art, subtilité et tendresse considèrent que la caresse, sous toutes ses formes, de la muqueuse ano-rectale, constitue un must de l’érotisme.


  Les réticences


  Spontanément l’utilisation de la zone ano-rectale inspire plutôt de l’appréhension voire de l’angoisse à la plupart des femmes. Les réticences sont de plusieurs ordres.


  Il y a la pudeur face à un lieu scatologique qui comporte un risque d’irruption de matières et de gaz. Il y a la peur de la douleur sur le coup et des complications par la suite : persistance de douleurs résiduelles et apparition d’une incontinence anale. À vrai dire ces complications ne surviennent que pour des sodomies brutales et renouvelées trop souvent.


  Les précautions


  Avant tout il faut se prémunir contre une malencontreuse rencontre avec les fèces. Pour cela la femme – et tout particulièrement si elle est constipée – pratiquera un petit lavement préalable à l’aide d’une poire remplie d’eau tiède additionnée d’une ampoule d’huile de paraffine ; point n’est besoin de recourir au boc. L’homme de son côté s’il est spécialement délicat pourra recourir à des gants dits « chirurgicaux » en ce qui concerne ses doigts, un préservatif en ce qui concerne son pénis et un voile de plastique pour ce qui est de sa bouche. De toute façon, toutes ces caresses ne devraient se donner qu’au sortir du bain ou au sortir de la douche.


  Lorsque la relation comporte des risques de transmission d’infections microbiennes ou virales (sida, hépatite) les précautions prises sur un plan « esthétique » seront prises a fortiori sur un plan hygiénique.


  L’art de la stimulation ano-rectale


  Stimulations digitales


  Superficielle la caresse se fait avec un doigt – l’index ou le médius – effleurant la marge de l’anus. Elle fait partie des caresses exquises qui peuvent faire naître quelques murmures de surprise et d’appréciation, voire une brève suspension de la respiration parce que c’est vraiment bon, inattendu et que là, décidément, on aborde le plus intime.


  Mais le doigt peut aussi s’introduire dans l’orifice anal puis dans le canal. Il peut d’ailleurs rester dans ce vestibule sans gagner le salon, autrement dit le rectum. Pour entrer, le doigt devra être aimant, doux, progressif, subtil et lubrifié, lubrification qui peut être faite de salive – l’homme suce et ensalive consciencieusement un doigt – ou d’une pommade ou mieux d’une pâte à l’eau. La lubrification concernera d’abord la marge de l’anus (ici l’homme ne peut mieux faire que de pratiquer un magnifique anulingus qui ensalivera cette marge autant qu’il la charmera). N’oubliez pas Messieurs de vous couper les ongles courts et de les limer. Comble de prévenance vous pourriez enfiler des gants de chirurgien qui adouciront les contacts côté femme et de votre côté vous épargneront de mauvaises rencontres. Mais pour la sensualité rien ne vaut la main nue.


  La femme s’efforcera de se détendre et de relâcher son muscle sphincter de l’anus. Il lui faut s’abandonner. Pour elle, la sensation est forte, la première fois sûrement – mais les suivantes aussi – comme en témoignent ses murmures plaintifs où l’on reconnaît les accents d’une volupté insolite mais accueillie avec amour et une grande envie de plaisir. L’espace est étroit, la muqueuse sensible, le geste intrusif quoi qu’on en dise. C’est fort dans le corps, c’est fort dans la tête. C’est pourquoi dans un premier temps il n’est pas nécessaire de bouger, c’est assez fort comme ça. Alors détendez-vous, dégustez vos sensations et synchronisez vos respirations pour être plus encore en harmonie. La femme offre un très intime cadeau, l’homme lui offre une sensation exceptionnelle. Tout est bien. Ils sont complices, proches, très proches.


  Après ce temps d’immobilité, l’homme pourra avec finesse et douceur faire des petits signes de sa phalange, en la pliant et l’étendant subtilement pour caresser délicatement la muqueuse anale. Alors d’autres sensations naissent chez la femme comme l’indique la recrudescence de ses murmures fervents où la gratitude le dispute à l’étonnement.


  On pourra, si chacun le souhaite, hisser le doigt au-delà du canal anal et le porter dans l’ampoule rectale : la muqueuse y est douce, soyeuse, agréable au toucher de l’homme ; pour la femme elle est d’une sensibilité particulière, « viscérale », comme chaque fois qu’on aborde les profondeurs du corps féminin. L’espace est vaste et le doigt à l’aise pour caresser de-ci, de-là, en avant, en arrière et sur les côtés. Alors ce sont des psaumes plaintifs qui s’élèvent de la bouche de l’aimée. Ce plaisir est vraiment fort, on ne peut plus viscéral. Il prend vraiment la dame aux tripes. L’homme est ici à l’orée du contenu de son ventre. Il faut s’aimer pour en arriver à cette intimité. Mais inversement cette proximité accroît l’attachement.


  Une telle caresse peut constituer toute une séquence érotique : cet après-midi-là ou ce soir-là on fait juste ça. C’est bon, ça rapproche, c’est complet. Savourons-la à la carte. Cette caresse peut aussi faire partie d’un grand jeu érotique : soit en s’intégrant dans des préliminaires, soit en se plaçant à un moment ponctuel et décisif. Par exemple au cours de la caresse des points profonds du vagin où l’ascension du plaisir semble hésiter, une introduction douce mais preste d’une phalange dans le canal anal peut constituer l’estoc décisif qui fait basculer dans l’explosion. Autre exemple : au cours d’une caresse du clitoris où l’orgasme paraît long à venir une titillation de l’anus peut être le supplément d’excitation qui fait jaillir à la cime du plaisir. Bref, dans le cours de toute caresse comme au cours du coït, une stimulation de la zone ano-rectale peut être l’appoint idéal d’un élan orgasmique hésitant.


  La stimulation buccale ou anulingus


  Pour faciliter cette caresse, la femme a le choix entre trois présentations : soit se mettre sur le dos les cuisses et jambes repliées sur elle, ce qui expose magnifiquement son postérieur et le rend accessible ; soit se présenter en position de lionne ; soit s’allonger sur le ventre.


  C’est parfois dans le prolongement d’un baiser vulvaire – ou cunnilingus – que la bouche se retrouve sur l’astre anal. Mais elle peut aussi avoir envie de faire cette caresse en dehors de ce contexte, caresse suffisamment raffinée et copieuse pour constituer une séquence à part entière. Enfin la bouche peut être là en mission préparatoire à l’arrivée du seigneur pénien.


  La bouche n’atterrira pas tout de go sur l’orifice anal. D’abord elle parsèmera de baisers la surface des fesses, ces mappemondes où l’homme a plus l’habitude de voyager du regard ou de son imaginaire. Puis la langue y tracera quelques léchettes, voire y appliquera quelques larges léchages, pour la plus grande joie du lécheur et de la léchée. Juste hommage à des rondeurs qui hantent tous les rêves des hommes. Alors, l’astre anal sera abordé – astre parce que ses plis radiaires en font un mini-soleil. La bouche y déposera un long baiser, encore faudra-il qu’elle appuie quelque peu car l’objectif est au fond d’une profonde vallée. Mais qu’elle laisse la place à la langue, c’est elle qui va régaler la zone et se régaler. D’abord de son plat elle léchera les versants qui y mènent ; puis se mettant sur sa pointe elle ira taquiner les plis en rayons. Et pour mieux faire, les mains de l’amant viennent à la rescousse : elles écartent doucement mais fermement les fesses féminines, mettant la langue à l’aise et lui permettant de s’immiscer au-delà des plis, là où la peau du canal anal se fait muqueuse de soie.


  La rencontre de l’exquise pointe linguale avec la douce, chaude, ensalivée et ferme toutefois soierie intime fait partie de ces moments de la vie où l’on ne regrette nullement d’être passé sur cette planète. Le corps et le cerveau de l’aimée vacillent et tanguent sous la houle de volupté, et sa voix entonne quelques notes qui, sans être encore un hymne à la joie pourraient en être les prémices.


  NB : n’oublions pas la prophylaxie. Si la partenaire avait contracté une hépatite, il faudrait un film de protection entre langue et muqueuse.


  La stimulation avec le pénis ou sodomie, ou amour à la florentine


  Il faut aborder cette pratique avec une humeur joyeuse, simplicité et tendresse. Après tout c’est aussi un jeu. La position la plus commode est celle de « la lionne », celle de « la cavalière » convient aussi (ici c’est la femme qui procède elle-même à l’intromission). Avant de passer à l’acte, l’homme aura pris soin d’amener la femme à un haut degré d’excitation, voire à lui faire perdre la tête par moult caresses et baisers du corps, du clitoris, etc.


  L’homme doit veiller à ne provoquer aucune douleur. Il commencera par une merveille d’anulingus. Puis il introduira un doigt selon les règles de l’art : après une bonne lubrification (salive ou gel), avec tendresse, doucement, progressivement, suspendant son geste à la moindre douleur. Il s’agit pour le doigt de se faire accepter par le sphincter anal, qui est un muscle circulaire très puissant puisque son rôle est de rendre totalement étanche l’orifice – il joue en quelque sorte le rôle du cordon d’une bourse. Il faut donc lui demander de se relâcher au mieux, de se faire souple et élastique afin de laisser passer le pénis en érection. Pour l’instant, l’homme poursuit sa préparation en introduisant toujours avec précaution un second doigt. Le geste est accompagné de mots d’amour, de mots rassurants, de compliments. La femme doit s’appliquer à relâcher son sphincter ainsi que tous les muscles de son corps et son mental aussi.


  Quand l’homme sent que l’orifice est desserré, élastifié, il procédera à l’introduction du pénis érigé, enduit de pommade et muni ou pas d’un préservatif ; celui-ci le protégera des infections, si nécessaire, ou des matières éventuellement. Le gland sera intromis doucement ; la chose faite, l’homme observe quelque temps de pause. Puis il enfonce le reste de la verge par petites poussées successives douces, lentes. Malgré la délicatesse de l’aimé, de minimes douleurs peuvent être ressenties par la femme qui pourra les « anesthésier » en se caressant le clitoris ou le point G : le plaisir ressenti endort les sensations désagréables de l’anus. Une fois qu’il s’est planté au fond de la femme, l’homme demeurera sans bouger quelques instants. Puis il mettra en route ses mouvements de va-et-vient de façon douce, progressive, en guettant les réactions de la femme et en s’y adaptant. Des pauses seront faites, exactement comme dans la « caresse intérieure », au cours desquelles l’homme caressera la femme sur toutes ses surfaces, et les deux amants converseront.


  Le plaisir déclenché par les mouvements du pénis est particulier – fort et de coloration « viscérale ». Ce sont les tripes qui sont en jeu. Les sensations sont profondes, les émotions vives. On sait à quel point est émouvant, bouleversant, impliquant tout ce qui touche « au ventre ».


  L’orgasme a cette même tonalité et atteint une intensité qu’une femme n’atteint pas sans être tourneboulée et avoir l’impression de vivre quelque chose d’exceptionnel.


  NB : après l’acte sodomique il faut absolument éviter de transférer le pénis du rectum au vagin sous peine de transporter des germes de l’intestin – en particulier le colibacille – dans la vulve et la cavité vaginale et de provoquer vaginite et cystite.


   


  Pourquoi les hommes aiment la sodomie ?


  
    	Son plaisir est plus fort que dans le vagin parce que le canal anal étant plus étroit, le pénis est plus serré.


    	Dans la position de la lionne (la plus utilisée ici) il peut contempler et caresser vos fesses, vous prendre les seins, passer ses mains dans votre dos, dans vos cheveux, vous embrasser ou mordiller l’échine.


    	L’idée que vous lui offriez « impudiquement » cet endroit intime, l’excite et l’émeut beaucoup. C’est pour lui une preuve d’amour.


    	La pensée d’être au plus profond de vos entrailles lui donne l’impression d’être un mâle puissant.


    	La transgression d’un tabou l’excite autant que ça vous excite.


    	Certains hommes, hélas, se réjouissent de supposer qu’ils vous abaissent et vous humilient et des désagréments ou douleurs que vous pourriez ressentir. Ceux-là ne sont pas dignes de ce cadeau.

  


  De divers objets


  Il en est – hommes et femmes – qui introduisent dans l’anus divers objets. Soit des objets ordinaires phalliformes (bougies, manches de toutes sortes, etc.), soit des objets spécialisés (godemiché, vibro). Tant que vous vous sentez respectée, et que vous pensez vous respecter, allez-y gaiement. Mais si vous sentez que cela nuit à votre idée de la relation sexuelle, à son humanisme, à son sacré, ne passez pas à l’acte.


   


  La sodomie réelle ou instrumentale doit être une possibilité supplémentaire de jeux et de plaisirs ; au service de la variété de la vie sexuelle et donc au service de la prévention de l’usure du désir et du couple. Son usage ne doit pas se banaliser et devenir systématique et encore moins une obligation et une obsession.


  Ce que vous ressentez


  Quelle que soit la stimulation, le ressenti a les particularités suivantes : les sensations sont « inédites », exceptionnelles, fortes, bouleversantes, de coloration viscérale, profondes, « prenant aux tripes » ; les émotions sont intenses, liées à l’impudeur, à la transgression, au don.


  SEPTIÈME PARTIE

  


  
AU CŒUR DE L’ORGASME FÉMININ


  Il en est de doux et il en est de séismiques. Et entre les deux extrémités, il en est de toutes sortes. Mais toujours quand la femme jouit, l’homme est impressionné, ébahi voire inquiet et parfois jaloux. Que peut-elle bien ressentir ? Où est-elle partie ? Entrons dans le secret des secrets du jouir au féminin.
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  Les bonheurs orgasmiques


  L’orgasme chez la femme c’est ce qui peut lui arriver de plus important dans le domaine du plaisir et aussi dans le parcours de sa vie même. Sont concernés le plus souvent, son corps et son âme.


  Pour une même femme ce plaisir varie selon les jours – son état psychique et physique, les circonstances, l’ambiance, etc. – et évolue tout au long de sa vie. D’une femme à l’autre le vécu et les sensations varient à l’infini. S’il y a deux milliards de femmes sur terre, il y aura deux milliards multipliés par x de ressentis différents.


  C’est dire qu’il est impossible de décrire toutes les sortes d’orgasmes possibles. Déjà décrire les orgasmes d’une femme est chose difficile car les sensations orgasmiques sont souvent de l’ordre de l’ineffable.


  D’emblée je ferai trois remarques.


  
    	La survenue d’un orgasme n’a rien d’automatique. Il n’existe pas d’orgasme presse-bouton, même pas au niveau clitoridien. Même les femmes parfaitement éveillées ne jouissent pas sur commande. L’orgasme reste quelque chose d’imprévisible, de fragile, soumis à bien des paramètres : les émotions, les tensions, les conditions, etc. Imprévisible veut aussi dire qu’il peut subvenir de façon inopinée. Mais toujours il est magique, surprend et étonne la femme elle-même.


    	L’orgasme féminin est un don : un don à soi-même et un don à l’autre ; aussi suppose-t-il un abandon total et donc une confiance en l’autre, confiance qui nécessite d’avoir pour lui de l’estime au moins, de l’amour au mieux.


    	L’orgasme ne doit pas être le but unique et obligatoire de tout rapprochement des corps. Peut aussi nous combler la jouissance qu’engendre les stimulations de nos organes sensoriels : les caresses de la peau, une voix émouvante, un regard langoureux, etc.

  


  Comme une musique


  L’étonnante variété des orgasmes féminins vient de la multitude des origines du plaisir principal (clitoris, vagin, anus, peau…), de l’association à l’infini de plaisirs parallèles qui eux-mêmes comportent toutes sortes de variations sur le thème : on peut stimuler tel ou tel point (du clitoris, du vagin…) et le faire de telle ou telle façon. C’est dire que les combinaisons et donc le répertoire sont illimités.


  Si bien que l’érotique est tout à fait comparable à la musique, chaque stimulation d’une zone érogène est comparable à la touche (de piano) ou d’une corde (de guitare, de violon) et selon les combinaisons des stimulations – véritable « composition » – on va d’un doux orgasme au plus éclatant, comme en musique où on va de la simple gavotte à la sonate, au concerto et à la munificente symphonie (voir le clavier des orgasmes en annexe).


  Pour entendre toutes ces musiques possibles, je vous renvoie aux ressentis que j’ai décrits pour chaque zone érogène (clitoris, point G, peau…). Ici je vais plutôt tenter de les analyser en distinguant l’intensité, l’extensité, la modalité, la dimension psychique et l’assouvissement.


  
    	L’intensité va de l’orgasme doux, tendre, fluide à l’orgasme fort, violent, inouï, séismique, fantastique voire effrayant. Selon Masters et Johnson l’intensité de l’orgasme féminin serait 8 à 10 fois plus fort que l’orgasme masculin. Tirésias, le devin grec, pour avoir connu l’état de femme et l’état d’homme l’avait déjà affirmé.


    	L’extensité ou irradiation peut être réduite, le plaisir restant local ; ou vaste, le plaisir s’étendant au-delà du sexe, irradiant dans les cuisses, les jambes, le ventre, gagnant tout le corps, remontant dans le dos jusqu’à la tête.


    	Les modalités : l’orgasme peut être ressenti et décrit de mille façons.

    — Ce sont des spasmes, des contractions, des vibrations, des pulsations, des battements rythmiques surgissant par vagues dans le sexe et envahissant le périnée et le ventre.

    — C’est une chaleur, un feu qui naît dans le creux, enflamme tout le bassin puis allume chaque parcelle du corps : le ventre et les cuisses, le thorax et les seins, le dos et le crâne, pour finir par embraser tout l’être.

    — C’est une lumière, un flot d’étincelles, une étoile filante, un feu d’artifice. Parfois cette lumière est colorée : un flash vermillon ou une vague de poussière dorée, ou c’est une couleur intense, pure : « Un rouge écarlate, un bleu de cobalt qui arrive de l’horizon et s’étale à mes yeux ; et qui se met à briller ou plutôt à se piqueter de doré, puis m’enrobe et m’imprègne ; et je deviens cette couleur. »

    — C’est quelque chose qui emporte : un vertige, un tourbillon, une lame de fond surgie du fond de soi, un raz-de-marée.

    — C’est quelque chose qui désintègre : une explosion qui éclate le corps en parcelles ; ou une implosion : tout s’effondre à l’intérieur de soi.


    	La dimension psychique est parfois considérable. Les modifications de conscience sont telles que la notion de temps et d’espace disparaît, que les limites du corps s’évanouissent. C’est un enchantement, c’est magique, on n’est plus que sensations, on tangente un au-delà, un autre monde. « C’est un basculement de tout mon être dans un ailleurs lumineux. » « J’étais emportée sur un fleuve d’amour, je me demandais : vais-je revenir sur la rive ? » « J’ai eu peur comme si le plaisir allait m’arracher de la terre. J’ai cru mourir. »


    	L’assouvissement fait aussi partie du plaisir suprême. Il y a des orgasmes qui comblent et vous laissent totalement satisfaite, sans plus de besoin. Il suffit d’en avoir un ou deux pour être comblée et ne plus avoir envie d’autres. C’est plutôt le cas des orgasmes vaginaux et plus particulièrement les plus profonds. Inversement il y a des orgasmes qui ne rassasient pas, on a besoin d’autres et d’autres encore. C’est plutôt le cas des orgasmes clitoridiens, dits encore « externes ».

  


  De quelques réflexions


  
    	La connaissance de leur richesse érotique devrait remplir les femmes de considération pour elles-mêmes (et les hommes pour elles) ;


    	il est vraisemblable que les femmes n’exploitent pas la totalité de leur potentiel orgasmique ;


    	même si chaque site peut être stimulé ponctuellement et séparément, le système étant global, le plaisir ultime est souvent ressenti dans la globalité du sexe ;


    	même si selon les positions le pénis peut tenter de cibler tel ou tel point, il en contacte toujours plusieurs à la fois : le clitoris, le méat, les bulbes vestibulaires et l’ensemble des points vaginaux ; les orgasmes provoqués par la verge sont toujours de véritables symphonies ;


    	en revanche, avec les doigts, la langue ou un objet de moyen calibre, il est plus facile de stimuler électivement une zone, il sera possible d’obtenir de pures sonates. C’est ainsi que l’on peut décrire des orgasmes différents pour chaque site, et véritablement les femmes font bien la différence, par exemple, entre un orgasme clitoridien et un orgasme du point G.

  


  Tout plaisir est bon à prendre


  Toute femme détient une capacité orgasmique et cette capacité se révélera un jour, si elle suit mes conseils. Soyez donc sereine mais active, soyez sans crispation mais volontaire. En attendant profitez pleinement de toutes vos sensations. Il y a des plaisirs qui, sans être orgasmiques, sont des délices ; ne faites pas la fine bouche, toute jouissance est bonne à prendre. C’est vrai pour l’autocaresse, pour les caresses de l’aimé et pour le coït. « J’aime la sensation de pénétration, dit une femme, j’aime sentir le pénis glisser en moi, j’aime quand il bouge mais j’aime aussi sa simple présence, immobile. »


  « Ce que j’éprouve quand l’homme est en moi est bon, dit une autre, déjà ça me comble d’être remplie. » « La pénétration me bouleverse, s’écrie une autre encore, j’ai la sensation de vivre intensément car j’ai conscience de répéter une situation naturelle et éternelle, d’accomplir un rituel qui remonte à la nuit des temps. » Se situer dans cette dimension universelle ne peut que donner à l’union une grande valeur. « Je n’ai pas d’orgasme explosif mais un état particulier délicieux, voluptueux d’union avec l’homme, qui s’installe graduellement et se prolonge. »


  Par ailleurs, il est des orgasmes qui, sans être explosifs, sont appréciables. Il en est ainsi de ces orgasmes subtils, tout juste perceptibles, qui sont de doux passages dans le plaisir. Dans l’érotique tantrique qui est l’art érotique porté à la perfection, le plaisir ne se manifeste pas de façon séismique, comme je l’ai déjà fait remarquer : c’est un bonheur intense mais intériorisé, profond, prolongé très longtemps.


  D’accepter la douceur de vos orgasmes vous permettra d’en profiter mieux. De toute façon, c’est une étape ; en progressant en âge, en multipliant les apprentissages, votre capacité érotique se développera de plus en plus.


  Une fugue multiorgasmique


  Ce don propre à la femme de pouvoir renouveler ses plaisirs suprêmes, tient à l’importance de ses tissus érectiles : si leur intumescence est relativement lente à s’établir, en revanche, une fois installée elle est durable, mieux : elle s’accroît à chaque orgasme. Quant à la détumescence, elle est également lente si bien que le désir de la femme et son aptitude à rebondir vers d’autres orgasmes, persistent longtemps. Et la spirale vertueuse s’élève : chaque orgasme est plus fort et renforce la turgescence. Et les vaisseaux de plus en plus gorgés de sang implorent la femme. C’est ainsi que se crée le besoin pluriel.


  Cette capacité correspond-elle à une nécessité ? Les femmes ont-elles besoin de plusieurs orgasmes ? Oui, disent les femmes érotiquement éveillées. « Le premier orgasme, écrit une femme, n’est qu’un début, une mise en route. Les sensations sont de plus en plus agréables, intenses et les orgasmes de plus en plus forts. » « Plus j’ai d’orgasmes, déclare une autre, et plus mon clitoris est sensible. » Une autre dit de même à propos de son vagin : « Le premier commence tout juste à m’exciter. Je sens que je pourrais avoir plus, que je désire plus : une série… » En général, les femmes qui aiment répéter leur suprême plaisir s’arrêtent à 5 ou 6, ce qui montre que si la femme est insaturable, elle n’est pas insatiable.


  Du reste, beaucoup de femmes sont d’emblée satisfaites avec un seul orgasme pourvu qu’il soit de qualité. « J’atteins l’optimum dès le premier. Il faut dire que je m’y prépare longuement dit une femme. Je me caresse partout longtemps. Mon clitoris, je ne le pousse pas d’un coup au zénith. Je le taquine, j’arrête, je reprends. Et quand ça éclate, c’est terrible. Alors j’ai mon compte. » Une autre déclare : « J’atteins un tel niveau d’extase avec mon homme qu’il me semble impossible de le dépasser. » Cela arrive dans les relations sexuelles où la participation émotionnelle est intense, par exemple lorsque la femme est amoureuse et aimée (et son vagin bien initié).


  Autrement dit la capacité multi-orgasmique de la femme constitue une possibilité, mais elle n’implique pas une obligation d’enchaîner les orgasmes. C’est à la femme à sentir ce qu’elle souhaite, ce jour-là. En tout cas, ce n’est pas à l’homme de le décréter.


  Longtemps la femme s’est contentée d’un unique orgasme. Pourquoi ? Beaucoup de femmes ignoraient leur capacité plurielle, le poids de la répression interdisant toute expérimentation poussée de leur sexualité. Celles qui la connaissaient n’osaient réclamer plus de plaisir, de peur de passer pour une anormale ou une nymphomane. Et puis l’activité sexuelle de la femme ne pouvait que suivre celle de l’homme, lequel se contente de « tirer son coup », c’est-à-dire de se donner un seul orgasme de soulagement, si bien que la femme croyait qu’il était normal pour tout le monde d’en avoir un seul. De toute façon, aurait-elle désiré plus qu’elle n’aurait pu satisfaire son envie : l’homme ne renouvelle pas facilement son orgasme, nous l’avons dit, assouvi qu’il est et épuisé, voire effondré, jusqu’à sombrer dans un profond sommeil. Ainsi va la terrible dissymétrie entre les sexes : l’homme est sorti du jeu quand la femme commence seulement à y entrer. Heureusement la solution existe : la maîtrise de son éjaculation par l’homme.


  Amour et orgasme


  L’amour exalte le plaisir et le plaisir renforce l’amour. Quand on aime on cherche à donner à l’autre le meilleur plaisir ; l’amour fait agir avec générosité, attention, patience, gentillesse, bienveillance ; l’amour engendre le respect qui engendre la confiance qui engendre l’abandon nécessaire pour livrer à l’autre son intimité ; l’amour donne une envie de partage et même de fusion et c’est dans l’orgasme qu’on atteint cette impression d’unité, de suprême communion. Inversement le plaisir extraordinaire ressenti entraîne une profonde reconnaissance qui nourrit l’amour et la totale fusion obtenue, ne serait-ce qu’un moment, approfondit l’attachement. C’est quand l’amour s’exalte en passion que l’orgasme atteint les sommets les plus fous : un paroxysme entraîne un autre paroxysme. La femme passionnée a plus d’orgasmes profonds utérins.


  Mais il peut y avoir amour sans orgasme et orgasme sans amour. J’ai rencontré plusieurs femmes qui m’ont affirmé qu’elles avaient facilement des orgasmes avec des amants de corps et moins facilement avec des hommes aimés. En l’occurrence, les amants étaient-ils plus doués ou les femmes plus libres, plus sauvages avec eux ?


  Selon certaines enquêtes, la femme préfère l’amour sans orgasme à l’orgasme sans amour. Mais le rêve c’est de réunir les deux.
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  À chaque âge son orgasme


  Le plaisir sexuel voire orgasmique apparaît très tôt dans la vie humaine ce qui montre bien qu’il existe un système érotique – son anatomie et sa physiologie – fonctionnel dès la naissance ; il n’a donc pas pour but la reproduction – alors impossible, comme du reste après la ménopause – mais le bien-être.


  L’orgasme dans la petite enfance


  Sûrement à partir de 2 ou 3 ans, peut-être avant, la plupart des petites filles connaissent ce plaisir très particulier – soudain, fort, bref – qui survient entre leurs cuisses. Il suit la stimulation du bouton clitoridien, découvert fortuitement : soit par exploration de son corps par l’enfant lui-même, soit au cours de la toilette. Le plaisir éveillé est vite repéré et le geste pour le renouveler vite appris. Il est une autre manière d’exciter le clitoris c’est de serrer les cuisses en les croisant, voire en croisant aussi les jambes (geste dit « sciage » ou « torsade »), ce qui a pour effet de comprimer la vulve et ce qu’elle contient : le clitoris, les bulbes vestibulaires, etc. C’est en se retenant de faire pipi ou en se cramponnant sur un objet que la fillette découvre la « technique ».


  On ne peut savoir l’intensité du plaisir à cet âge – un petit frisson, un petit spasme ? – mais on devine les effets : une certaine détente, un apaisement, un brouillard psychique. Effets qu’utilise la fillette : elle se « chatouille » quand elle cherche à s’endormir ou quand elle a peur ou appréhende quelque chose : le soir quand, seule dans sa chambre au fond de son petit lit, elle cherche le sommeil, la nuit après un cauchemar quand elle n’arrive pas à se rendormir ; en cas d’examen médical, par exemple, elle porte la main au clitoris dans un geste conjuratoire de ses craintes.


  L’orgasme dans la grande enfance


  La grande fille de 6, 7, 8 ans utilise de façon délibérée la stimulation du clitoris par caresse digitale ou par sciage. Elle le fait dans le même but d’apaisement.


  En tout cas l’orgasme n’est pas le but des expériences sexuelles spontanées à cet âge : découvrir par hasard le trou du vagin et y mettre le doigt ou un objet (un crayon par exemple), inventer des jeux sexuels (jouer au docteur par exemple) avec les petits frères ou les petits voisins dans des cabanes de jardin ou des greniers. On montre, on tâte mais on ne tripote pas l’organe jusqu’à l’orgasme, le sien ou celui de l’autre. Le plaisir sexuel est solitaire.


  Rappelons ici que l’habitude est prise chez la fille d’obtenir le plaisir à cuisses fermées, ce qui posera un problème lorsque, ultérieurement, elle se trouvera avec un partenaire et qu’il lui faudra jouir à cuisses ouvertes.


  Ensuite entre 8 et 11 ans vient la période de latence où la masturbation est plus ou moins mise en veilleuse.


  L’orgasme à la puberté


  Entre 10 et 12 ans un corps nouveau apparaît sous l’effet de l’accroissement de la sécrétion des hormones féminines, en particulier les seins poussent et la zone sexuelle se transforme : une pilosité apparaît, la vulve recule entre les cuisses, une certaine humidité s’installe dans la fente voire de petits écoulements, puis les règles apparaissent tandis que la fille découvre ou apprend l’existence de l’hymen, autant d’obstacles qui peuvent rebuter celle qui voudrait se masturber le clitoris et surtout le vagin. Seules 45 % des filles se font jouir contre 95 % des garçons.


  Cela n’empêche la survenue inopinée d’intumescences de la vulve, la multiplication des rêves érotiques – accompagnés parfois d’orgasmes – qui provoquent des poussées de désir et poussent la main vers le clitoris ou poussent à une séance de sciage jusqu’à ce que l’orgasme s’ensuive. Et on voit encore des filles qui en cas de peur (aux examens scolaires par exemple) se mettent à serrer les cuisses.


  En ce qui concerne les relations sexuelles avec un garçon elles sont exceptionnelles, l’immaturité psychique s’y opposant.


  L’orgasme à l’adolescence : 12 à 18 ans


  L’orgasme s’obtient par la masturbation du clitoris. Autrefois 45 % des adolescentes s’autocaressaient et elles le faisaient manuellement ou, rarement, avec des objets mousses. Aujourd’hui 50 % des 18-24 ans contre 90 % des garçons (Inserm 2006) se masturbent et nombreuses sont celles qui utilisent des vibros. Quant au sciage il continue d’être pratiqué, en particulier pour lutter contre le stress des contrôles et autres examens scolaires.


  Qu’en est-il de l’orgasme vaginal ? Au début de cet âge le vagin est toujours la Belle au bois dormant, un endroit peu, sinon jamais, exploré, peu, sinon jamais, stimulé. Il n’est pas étonnant qu’il dorme et ne délivre quasiment aucune volupté, ni lorsque la fille se met à le stimuler par elle-même, ni lorsqu’elle y accueille le pénis. Les premiers coïts offrent juste l’émotion de savoir le garçon en soi, surtout si elle l’aime, ce qui est déjà beaucoup. Si l’adolescente veut un jour éprouver un orgasme il lui faut s’entraîner à éveiller la sensibilité de son vagin et cesser de s’occuper exclusivement de son clitoris ; à force d’exciter ce dernier elle crée un conditionnement et imprime un circuit neurologique qui oblige le plaisir à toujours emprunter les mêmes voies ; de plus, la gestuelle de l’érotisme clitoridien n’a rien à voir avec l’érotisme de pénétration du vagin. En érotisant son vagin, la fille va ouvrir d’autres voies nerveuses, et se préparer à la relation hétérosexuelle et à l’orgasme de coït.


  Pour s’entraîner, la fille se masturbera le vagin avec les doigts (c’est mal commode), des objets, de plus en plus avec des accessoires, ce qui va avancer l’âge de sa majorité érotique, c’est-à-dire l’âge où elle va acquérir l’orgasme vaginal.


  De toute façon il ne faut plus que les adolescentes comptent sur le Prince Charmant pour éveiller leur Belle au bois dormant de vagin. Il ne connaît rien de la femme et ne sait de l’obtention de l’orgasme que son simpliste branlage qui lui procure en un tour de main éjaculation et orgasme, branlage qu’il pratique depuis quinze ans, alors que depuis quinze ans le vagin n’a vu passer personne ou presque. De plus le garçon incapable de maîtriser son éjaculation ne peut offrir que de brefs va-et-vient sans pouvoir d’éveil et encore moins orgasmique, sauf exception.


  L’âge du premier rapport sexuel est de 17,6 ans chez la femme en 2006 contre 20,6 il y a 50 ans. Chez le garçon 17,2 ans contre 18,8 ans (Inserm 2006).


  L’orgasme de l’adulte


  Par l’autocaresse clitoridienne la femme atteint facilement l’orgasme (95 %), qu’elle soit seule ou avec un compagnon et, dans ce dernier cas, qu’elle se masturbe en dehors de lui ou avec lui. Les gourmandes le font pour s’offrir un supplément, les inassouvies pour rattraper un orgasme raté, les anxieuses pour s’apaiser. 67 % des femmes de 25 à 49 ans se masturbent (Inserm 2006).


  Quand c’est l’homme qui officie sur le clitoris les chances d’atteindre l’orgasme diminuent (45 %) ; mais les hommes peuvent s’améliorer ou adopter un vibro, ce qui assure l’orgasme à tous les coups.


  Par l’autocaresse vaginale, particulièrement celle pratiquée à l’aide d’un sex-toy, ce qui est de plus en plus fréquent, beaucoup de femmes atteignent le septième ciel.


  Par pénétration vaginale du pénis, la proportion de femmes accédant au zénith est beaucoup plus faible et dépend de l’âge. Plus les femmes avancent en âge, plus elles jouissent : à l’adolescence elles sont peu nombreuses, à 20 ans, un peu plus, à 25 ans plus encore, mais pour la plupart, il leur faut atteindre la troisième décennie – la trentaine et plus – pour jouir vaginalement par la grâce du pénis. À cet âge leur vagin s’est éveillé par les multiples expériences qu’il a vécues. Les femmes ont acquis une meilleure connaissance de leur corps et de son fonctionnement, et elles ont moins peur de s’abandonner. Mais comme il n’est jamais trop tard pour bien faire on voit des femmes découvrir l’orgasme à 40 ans voire 50. L’épanouissement orgasmique s’étale sur vingt ans. Il porte non seulement sur la capacité orgasmique mais aussi sur l’intensité, l’extensivité, et la durée de l’orgasme.


  Le ralentissement de la vie sexuelle est également variable, entre 50 et 60 ans en moyenne, mais on voit des sexagénaires connaître un ou plusieurs orgasmes quotidiens, et des octogénaires « s’envoyer en l’air » allègrement. On assiste actuellement à un prolongement de l’activité sexuelle. En 1992 les femmes de 50 à 69 ans déclaraient avoir 5,3 rapports par mois, en 2006 elles en déclaraient 7,3 (Inserm). Et l’estimation pour 1970 était de 4.


  Grâce à « l’entraînement » que je préconise, et l’usage de plus en plus fréquent des accessoires érotiques la majorité orgasmique tendra à baisser et à se situer autour de 20-25 ans.


  Besoin d’orgasme


  Il existe un véritable besoin d’orgasme qui, s’il n’est pas aussi impérieux que le besoin de nourriture, peut être très prégnant chez certaines personnes. Ce qui anime les êtres c’est non seulement l’envie de faire l’amour mais aussi un besoin « d’exploser », comme si l’énergie libidinale s’accumulait jour après jour et qu’il fallait qu’elle se libère un jour formidablement.


  Dans la petite enfance, il est probable que le besoin d’orgasme est faible ; du reste les masturbations sont très espacées, bien que j’aie vu des fillettes de 3 ans les pratiquer quotidiennement. Dans la grande enfance l’envie de plaisir semble plus consciente. À la puberté, sous l’impulsion des hormones sexuelles, un vrai besoin s’installe et la masturbation devient plus nécessaire. À l’adolescence, le besoin peut arriver à tarabuster les filles et à les faire se masturber plusieurs fois dans la semaine. À 20 ans leur besoin d’exploser entre dans un haut régime de croisière et, faute d’amant, il leur faut recourir amplement à leurs doigts ou à un jouet érotique plusieurs fois par jour. L’adulte, jusqu’à 40-50 ans, donnera la priorité au coït, avec un besoin moyen de 3 par semaine. À la ménopause, si la capacité orgasmique demeure, le besoin diminue sauf chez certaines femmes dont le taux de testostérone – l’hormone du désir – se révèle proportionnellement important quand celui des hormones féminines (œstrogènes et progestérone) s’effondre.


  Au troisième âge, le besoin diminue encore et la nécessité de se stimuler est de moins en moins fréquente. Bien que l’on voie des femmes de 60 ans et plus avoir un besoin impératif d’un rapport sexuel ou, si elles sont seules, d’un entretien particulier avec leur sex-toy préféré chaque jour que Dieu fait, ce qui les met d’une humeur joyeuse.
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  De divers bienfaits


  Croire que les femmes ne cherchent que le plaisir dans l’orgasme, c’est mal les connaître. Certes l’orgasme est un plaisir tout à fait exceptionnel en intensité et extensivité. Mais en plus, il a des effets importants sur le psychisme et il procure des modifications de conscience remarquables ; ce sont tous ces bienfaits que les femmes recherchent quand elles « s’envoient en l’air » – expression que je vous prie d’accueillir dans son sens poétique voire métaphysique.


  La biologie du plaisir


  Le plaisir, en général, est un phénomène majeur de la nature humaine. Il s’appuie sur un système biologique complexe, le système hédonique : en périphérie, se trouvent des dizaines de milliers de récepteurs sensitifs qui captent les stimuli et les transforment en influx nerveux, lesquels sont conduits par des milliers de neurones vers le cerveau ; les centres cérébraux du plaisir – centre limbique et hypothalamus – libèrent des neurohormones et des neurotransmetteurs qui procurent l’effet plaisir et beaucoup d’autres bienfaits.


  Le plaisir érotique emprunte ce système hédonique, ses capteurs, ses voies, ses centres. Le centre de l’orgasme se situe dans le centre limbique, lequel sécrète les mêmes neurohormones et neurotransmetteurs, à savoir les endomorphines, la dopamine et l’ocytocine. À noter que les glands, celui du clitoris et celui du pénis sont pourvus – et eux seuls – de récepteurs hyperspécialisés : les corpuscules de volupté de Krause.


  Quand l’orgasme survient, le centre limbique déverse une quantité fabuleuse d’hormones de plaisir dans le cerveau et dans le sang. Les endomorphines sanguines. Ces neurohormones ont des vertus tout à fait étonnantes ; outre procurer le plaisir, elles sont euphorisantes, thymoanaleptiques, c’est-à-dire qu’elles stimulent la bonne humeur, tranquillisantes, antistress, psychostimulantes et antidouleur. Psychologiquement c’est la panacée.


  La dopamine a des effets semblables, et elle est également libérée en pic à l’instant de l’éclatement orgasmique.


  L’ocytocine est l’hormone de l’attachement, elle tisse entre les êtres aimants des liens forts et les maintient ensemble. Sa sécrétion accrue au moment de l’orgasme persiste à un bon taux tant que les êtres échangent des gestes et des mots agréables : contacts de toutes sortes, caresses, étreintes, massages.


  Bienfaits de l’orgasme pour le couple


  Un plaisir tel que l’orgasme, par sa force, par le partage d’une si profonde intimité, par l’état de fusion des deux protagonistes, par les modifications de conscience qu’il apporte ne peut que renforcer l’union de la femme et de l’homme qui le vivent et reconduire leur alliance. S’y ajoute l’action de l’ocytocine, hormone de l’attachement. Sans doute la nature l’a-t-elle voulu ainsi car la cohésion du couple offre les meilleures conditions pour l’éducation des petits et permet ainsi d’assurer la survie de l’espèce.


  Bienfaits psychiques de l’orgasme


  Les effets psychiques de l’orgasme sont admirables.


  
    	L’effet sédatif : la nervosité s’apaise ; une détente s’installe jusqu’à même induire le sommeil. Cet effet hypnogène qui touche plutôt l’homme, ce que déplorent parfois les femmes.


    	L’effet tranquillisant : l’anxiété, l’angoisse et le stress s’allègent. Le sujet devient plus calme, plus serein.


    	L’effet antidépresseur. L’humeur noire, dépressive, pessimiste, en un mot le cafard fait place à une humeur joyeuse, voire à une euphorie.


    	L’effet antidouleur : chacun a pu faire l’expérience d’une douleur qui s’évanouit, soit en faisant l’amour, soit en se masturbant (mal de dents, douleurs menstruelles, etc.).

  


   


  À la base de ces effets on trouve les neurohormones citées mais aussi des causes purement psychiques : l’orgasme, quand il est obtenu à deux, est le couronnement de l’union entre deux personnes, donc la fin de la solution radicale, de la perpétuelle déchirure des êtres. En effet, l’humain est à de multiples reprises tranché de l’autre avec qui il était uni : tranché une première fois de la mère à la naissance, une deuxième fois au sevrage sans oublier les multiples séparations quotidiennes ; puis il est coupé de son premier amour et des suivants. L’orgasme quand l’autre se plaque corps et âme sur la surface tranchée du corps et de l’âme de l’être reconstitue puissamment l’union aspirée.


  L’expansion de conscience


  
    	Les modifications psychiques qui se produisent au moment de l’orgasme peuvent nous faire accéder à un niveau de conscience supérieur : vous avez connu ou vous connaîtrez ce bonheur. Il suffit de bien faire l’amour, c’est-à-dire de prendre son temps, d’y investir la totalité de son corps, de s’unir selon « la caresse intérieure », d’y mettre tout son cœur et son âme aussi. Reste à écouter ce qui se passe spontanément en vous :


    	Vos perceptions sensorielles seront exacerbées : votre peau – celle de vos mains, de votre corps – deviendra hypersensible, votre odorat affiné, votre ouïe aiguisée.


    	Votre énergie physique et psychique sera accrue, vous vous sentirez plus vivante, en plénitude.


    	Vous éprouverez un merveilleux bien-être et un bonheur parfait. Vous ne ferez plus de distinction entre votre corps et votre esprit. Vous serez dans un état de félicité, voire de béatitude, et vous flotterez dans un sentiment de paix, de quiétude, de sérénité.


    	Vous perdrez la notion du temps et de l’espace ; vous ne saurez plus où vous êtes ni l’heure qu’il est. Le temps sera suspendu et vous vivrez une sorte d’éternité. Votre corps sera sans limite et se confondra avec l’infini. Les frontières entre vous et l’autre, vous et l’extérieur, vous et l’univers seront abolies.


    	Vous perdrez la notion de vous-même, votre identité s’estompera, votre ego se mourra, vous serez conscience pure, pur amour. C’est cela « la petite mort » qui fait si peur et qui empêche certaines d’entre vous de lâcher prise. « Petite mort » voulait dire au XVIIIe siècle « perte de connaissance, syncope ».


    	Vous baignerez dans un océan d’amour. Vous aimerez immensément votre partenaire et au-delà de lui vous aimerez la terre entière : la fourmi qui court sur le sol, le merle qui trille dans le jardin, les nuages qui s’effilochent dans le ciel. Vous aimerez tous les vivants et tout ce qui est dans l’univers.


    	
      
        Christian Bobin, l’avait noté : « Ce n’est pas à un corps que l’on fait l’amour, c’est à son visage ; ce n’est pas à un visage, c’est à la lumière sur ce visage. »
      
Vous sentirez une lumière naître en vous, vous remplir, vous envelopper. Votre ami vous verra transfigurée : votre visage diaphane et votre regard miroir de l’univers.
    


    	Vous vous sentirez « reliée » à votre aimé, ce sera la fin de la séparation, de cette insoutenable déchirure de l’être dont je vous parlais. Car aujourd’hui sur la tranche cruentée de vos flancs se place le corps de l’aimé, son désir, son amour.


    	Et par-delà votre amant, vous voilà reliée à toute la masculinité du monde, couchée sur le lit les bras noués autour de votre ami, les jambes écartées sous lui. Vous êtes aussi toute la féminité, en vérité vous êtes écartelée à la surface du globe, LA femme unique offerte à l’homme unique.


    	Et reliée à l’univers. À tout ce qui y vit, à tout ce qui y est. Vous êtes attraction. Vous êtes vibrations. Vous appartenez au chant du monde.

  


   


  Bien entendu on ne ressent pas à chaque fois la totalité de ces sensations, mais seulement l’une ou l’autre ou quelques-unes. Mais de toute façon nous sommes loin ici de la zébrure fugitive de plaisir de ceux qui « tirent leur coup ». La puissance des sensations et des émotions, leur caractère extraordinaire – bouleversant, éblouissant, exaltant, ravissant – et l’abondance des neurohormones déversées vous ont projetée dans un état de conscience différente de la conscience ordinaire, plus large, plus élevée. À la pointe des possibilités de la conscience, vous percevez une autre réalité que la perception sensorielle et la pensée ordinaire ne peuvent appréhender, une réalité où s’élabore l’aspiration à l’amour, à la beauté, au divin. En un mot, une réalité où l’être s’étend au-delà de son petit ego.


  Évacuer les blessures de l’enfance


  Au cours de l’enfance nous sommes victimes de traumatismes psychiques plus ou moins importants ou d’une accumulation de petits traumatismes : déficit d’amour, humiliation, injustice ; ça peut aller jusqu’aux coups ou à l’inceste. Les blessures originaires sont mémorisées dans l’inconscient, mais bien qu’enfouis, ces souvenirs influencent, toute notre vie, notre affectivité et nos réactions. Ils demeurent source de souffrance.


  Heureusement, il existe un moyen naturel de réduire ces souffrances et même de les évacuer plus ou moins partiellement. C’est « l’abréaction » qui survient au cours d’un paroxysme émotionnel : les cris, les pleurs, les rires, la colère, les rêves, l’éjaculation féminine et justement l’orgasme. L’orgasme est particulièrement efficace parce qu’il produit un état de régression semblable aux premières relations d’amour de l’enfance, régression qui permet la répétition du traumatisme affectif et son usure partielle et progressive. Elle a un effet cathartique.


  Prenons le cas d’une femme qui, bébé, fut rejetée par sa mère. Elle vécut alors une expérience de solitude et d’angoisse qui installa en elle un fond de dépression. Adulte, chacun de ses orgasmes va panser partiellement la blessure archaïque et user progressivement l’état dépressif. « La première fois que j’ai eu une série d’orgasmes, des émotions intenses et même violentes sont remontées du plus profond de moi. C’était une alternance de joies extrêmes et de chagrins abyssaux. Je n’ai pu retenir mes cris et mes larmes. Je criais “je t’aime”, mais au-delà de mon amant, je savais que je m’adressais à plein de gens et sans doute à moi-même. »


  Adoucir la condition humaine


  La vie des humains est rude, souvent cruelle. Ils sont exposés en permanence à la souffrance, à l’angoisse, à toutes sortes de désagréments et de menaces sans oublier la menace de la mort qui leur est inhérente.


  Il leur faut trouver chaque jour le moyen d’adoucir cette condition. Le plaisir en est un. Le plaisir calme l’anxiété liée aux circonstances de la vie, anesthésie les douleurs, récompense les efforts et apaise l’angoisse existentielle. Le plaisir n’est pas un « à-côté » de la vie c’est la condition de la survie. L’espoir de jouir fait vivre, l’obtention du plaisir reconduit le contrat vital. Sans lui l’existence humaine serait un long calvaire.


  L’orgasme constitue le plus extraordinaire des plaisirs et donc le plus recherché et le plus comblant. D’autant que les hormones de plaisir ici déversées abondamment ajoutent leurs effets euphorisants, tranquillisants, antistress et antidouleur.


  HUITIÈME PARTIE

  


  
FAVORISER L’ACCÈS À TOUTES DE L’ORGASME


  Maintenant je vais vous confier les secrets des femmes qui sont devenues de merveilleuses amantes, pour leur plus grand bonheur et celui de leur aimé, lequel avait su percevoir et entendre ces secrets.
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  Créatrice d’elle-même la femme


  Ce que ces femmes ont compris et m’ont appris c’est qu’il ne suffit pas à la femme d’offrir sa disponibilité voire sa complaisance pour connaître de grands envols. C’est d’abord par elle-même qu’elle augmente ses chances d’y accéder. D’où les précieux conseils qui suivent.


  Treize commandements


  1. Connaissez-vous mieux


  Connaissez bien l’anatomie et le fonctionnement de votre sexe. La connaissance de vos organes sexuels, de leurs points érogènes et de ce qui se passe lors du cycle érotique améliorera votre capacité à jouir.


  Il est aussi légitime de connaître votre sexe et d’en développer la sensualité que de connaître et développer la sensualité de votre vue, de votre ouïe ou de votre palais.


  L’exploration de votre sexe vous apprendra non seulement sa configuration mais aussi l’éroticité de chacun de ses points et les meilleurs gestes pour les faire chanter.


  La méconnaissance de son sexe par la femme a pour conséquence de réduire ses voluptés et de limiter les rapports sexuels à la seule pénétration. Inversement, mieux elle se connaît, plus elle va découvrir et inspirer toutes sortes de caresses et de jeux. De plus, une bonne connaissance de son sexe et de sa sexualité va positiver l’image que la femme a d’elle-même.


  2. Préparez-vous


  C’est dès l’aube de votre vie de femme que vous devez vous préparer à faire de l’union de votre corps avec celui de l’homme une fête. Comme il fut déjà dit, la masturbation au cours de l’adolescence et ensuite, est la meilleure préparation à la vie sexuelle : elle fait découvrir le corps, ses points sensibles, les façons de les stimuler et elle aiguise la sensibilité des zones érogènes. Les enquêtes ont montré que les femmes qui se sont masturbées obtiennent plus aisément l’orgasme, qu’il soit clitoridien ou vaginal. L’orgasme s’acquiert par la patience et l’assiduité au cours d’un long parcours : six ans de masturbation clitoridienne et vaginale à l’adolescence, quelques années après la vingtaine. Passé 30 ans, la moitié des femmes accèdent à l’orgasme par coït. Après 40 ans, les mieux entraînées jouissent aussi vite que l’homme, c’est-à-dire en quelques minutes.


  Si vous voulez gagner quelques années rappelez-vous l’art d’érotiser son vagin : par exemple associez, dès les premières relations sexuelles, masturbation et intromission. Vous créez ainsi un réflexe conditionnel : vagin = orgasme.


  3. Éduquez votre partenaire


  Apprenez à votre ami comment est constitué votre sexe, comment il marche, ce qui vous donne du plaisir. Faites-lui des démonstrations. Guidez-le de la voix et de la main. Encouragez-le quand il fait bien. Manifestez votre plaisir par des mouvements, des murmures et des cris pour qu’il sache ce qui est bien et pour le récompenser.


  4. Lâchez prise


  Relaxez-vous, détendez votre mental aussi bien que votre musculature. Abandonnez-vous à ce que vous sentez au lieu de vous crisper sur votre volonté d’atteindre l’orgasme. Pratiquez s’il le faut une méthode de relaxation (training autogène de Schultz, yoga, sophrologie, etc.). Une coupe de champagne – une seule – peut aussi vous aider à vous détendre ou un bain chaud.


  5. Vivez ici et maintenant


  Ne laissez pas des soucis de la veille ou du lendemain envahir votre présent. Vivez pleinement l’instant présent, savourez les sensations du moment.


  6. Sachez vous positionner


  Placez votre corps de façon à ajuster vos points érogènes concernés au gland.


  7. Libérez vos mouvements


  Bougez principalement votre bassin autour de ses articulations : en haut avec l’articulation de la colonne lombaire – sacrum ; en bas avec l’articulation des fémurs – bassin. Il faut apprendre à mouvoir un segment indépendamment de celui qui s’y attache, ce que nous ne savons pas faire en Occident, nos articulations du bassin étant comme verrouillées. Pour les débloquer, initiez-vous à la danse du ventre et autres danses orientales, et pratiquez le hula-hoop (ce que proposent beaucoup de salles de gym).


  
    À partir d’une centaine de femmes filmées, il a été démontré qu’on peut déterminer leur capacité orgasmique en observant le rythme de la démarche, la souplesse des mouvements, la rotation du bassin et le balancement des bras.
  


  Il faut aussi apprendre à bouger tout votre corps car la relation sexuelle est un ballet où les deux corps doivent en permanence s’ajuster, se suivre ou s’écarter sans perdre le contact, pour que le vagin et la verge s’accordent au mieux. Les mouvements en eux-mêmes, surtout les mouvements rythmiques sont source de plaisir, un plaisir dit kinesthésique, car lié aux sensations de déplacement.


  Pour pouvoir bouger, évitez les positions qui vous coincent sous l’homme, celle entre autres dite du « missionnaire ». Plus généralement pour bouger, il faut que vos muscles soient toniques mais non contracturés, souples mais non mous. Alternez donc relaxation et gym. Et faites du yoga.


  Des sexologues canadiens (Desjardin, Carufel) ont démontré que les femmes qui atteignent la jouissance ont des mouvements du bassin souples et rythmés. Mieux, ils ont montré que l’on peut déduire de la façon dont une femme se déplace, se promène, si elle a facilement des orgasmes.


  8. Libérez votre respiration


  Le rôle de la respiration est capital pour l’obtention de l’orgasme. Souffle bloqué = vie sexuelle bloquée.


  Inspirez par le nez, expirez par la bouche. Faites une pause à la fin de l’inspiration et à la fin de l’expiration. Que ces mouvements respiratoires soient réguliers, lents et profonds. Si la respiration est ample, les sensations et les émotions diffuseront plus loin que leur point de départ, les voies de la volupté s’ouvriront. Que ces respirations soient pleines, c’est-à-dire remplissant toute la hauteur des poumons de bas en haut, en gonflant d’abord l’abdomen – ce qui revient à abaisser le diaphragme – puis le thorax. Ces respirations à prédominance abdominale favorisent la survenue de l’orgasme sans doute parce qu’elles stimulent le « hara » ou centre de l’énergie vitale qui se situe sous le nombril. Enfin faites des respirations conscientes, visualisant le passage de l’air dans le nez et les bronches, l’expansion du ventre, puis du thorax et le remplissage de vos poumons. N’oubliez pas de déguster consciemment cet air.


  On peut aussi régler sa respiration par rapport à son partenaire. Soit synchroniser les souffles : inspirer et expirer ensemble, ce qui donne une impression d’unité. Soit alterner les souffles : l’un inspire, l’autre expire ; celui qui inspire bascule son bassin et donc son sexe vers l’arrière, celui qui expire bascule son bassin et son sexe vers l’avant. Penser que l’on se fait l’amour par le souffle pénétrant et sortant. Au total, ce type de respiration procure une impression de complicité et d’harmonie.


  9. Libérez votre voix


  Ne vous retenez pas de gémir et de crier : les cris libèrent et amplifient l’énergie et la force des sensations et la puissance de l’orgasme. Le silence étouffe l’énergie et le plaisir.


  Les femmes occidentales n’osent pas crier car leur bonne éducation et la répression religieuse leur imposent de se taire, et elles craignent que les enfants ou les voisins entendent. Pensez donc à mieux situer la chambre ou à l’isoler. Pensez au double vitrage, sinon mettez un CD dont la musique couvrira les sons. Enfin il y a la peur de ce que le mari pourrait penser. Certains hommes pourraient être effrayés par le côté sauvage de la femme. Pas morte la mâle-peur ; mais les hommes nouveaux s’en réjouiront.


  10. Unissez votre regard au sien


  Se regarder dans les yeux de façon intense et prolongée entraîne de fortes émotions et une grande complicité voire une impression de fusion. C’est aussi très érotique ; « les yeux dans les yeux » était une figure très prisée de l’érotisme oriental. Je connais des couples qui obtiennent un orgasme de cette façon ; ils l’appellent « l’orgasme du cœur ».


  11. Figurez-vous ce qui se passe en vous


  Imaginez le pénis coulissant dans votre vagin ou heurtant tel ou tel point érotique. Rien de tel pour vous exciter.


  12. Libérez vos fantasmes


  Beaucoup de femmes n’ont pas besoin de fantasmer pour jouir. La situation réelle telle qu’elle est et l’homme réel tel qu’il est, suffisent à les exciter.


  D’autres femmes, ou les mêmes en d’autres circonstances, ont besoin de se faire du cinéma, se rappeler des souvenirs, des mots érotiques. Cela dépend de la période de leur vie, selon qu’elles sont plus ou moins amoureuses, plus ou moins excitées.


  Un fantasme, c’est un scénario imaginaire où l’on se voit jouer un rôle. Il a pour fonction d’augmenter l’excitation, c’est-à-dire d’accroître l’énergie libidinale jusqu’à la porter au niveau orgasmique.


  L’excitation peut être produite par des fantasmes softs, romantiques, c’est le plus souvent le cas des femmes. L’excitation est parfois liée à la transgression de tabous, par la mise en scène de nos pulsions « partielles » et « perverses » (masochistes, sadiques, exhibitionnistes, voyeuristes, fétichistes, etc.) qui alimentent les plus inavouables. Néanmoins avoir de tels fantasmes n’a rien d’anormal.


  Par ailleurs, il existe des fantasmes non transgressifs, romantiques par exemple ; c’est plutôt le fait des femmes.


  Parmi les fantasmes transgressifs, les plus courants sont les fantasmes masochistes : être fessée, être violée. En vérité, ce dernier fantasme est une astuce de la femme pour jouir sans se sentir coupable : on l’y force. Courants aussi, les fantasmes de sexualité plurielle : être caressée voire pénétrée par plusieurs hommes séduisants, penser à l’érection de plusieurs hommes.


  « Avec mon mari, c’est toujours la même chose on se connaît depuis quinze ans, ce n’est plus excitant. Alors je m’oblige à me faire du cinéma ; je l’imagine, par exemple, en train de faire l’amour avec une femme ! »


  Certaines se reprochent ces mises en scène et se sentent déloyales. D’autres se disent que ce qui compte c’est d’être excitées et que l’échange sexuel vrai avec le mari se passe dans la meilleure des jouissances.


  Quant à réaliser les fantasmes, il faut être prudent, cela peut mettre dans des situations ridicules et qui donnent honte. Concrétiser les plus hard peut provoquer de l’angoisse, des souffrances, des traumatismes, des conflits. Par exemple imaginer son mari faisant l’amour à une autre femme peut être excitant, le vivre dans la réalité peut être douloureux. Les fantasmes naissent dans la tête, ils doivent y rester.


  13. Cultivez le muscle du bonheur


  C’est le 13e conseil et le plus important : cultivez votre muscle pubo-coccygien, dit « muscle du bonheur » car c’est lui qui bat en cadence lors de l’orgasme, comme nous l’avons vu dans la première partie.


  « La possibilité d’obtenir un orgasme, l’intensité et la durée de celui-ci dépendent de la puissance des muscles du périnée et particulièrement de l’un d’entre eux : le muscle pubo-coccygien. » Ainsi se résume la découverte que Kegel, un médecin allemand, publia en 1952.


  Urologue de son état il était appelé à soigner des femmes atteintes d’incontinence urinaire ; mais au lieu d’opter d’emblée pour une intervention chirurgicale, il leur proposait une rééducation qui renforçait les muscles du périnée, ce qui était logique quand on sait que ces muscles et plus précisément le PC (pubo-coccygien), cravatent l’urètre et soutiennent la vessie. C’est alors qu’il constata que non seulement ces femmes pouvaient désormais retenir leurs urines et échapper à l’opération, mais qu’en plus elles avaient des orgasmes plus intenses et multiples et que celles qui n’en obtenaient pas avant, en avaient désormais. On constatait également que l’éjaculation était améliorée : « Depuis que je fais les exercices de Kegel mes orgasmes sont plus forts et mes éjaculations plus puissantes, jusqu’à traverser la pièce. » C’est Masters qui, vingt ans plus tard, précisa le rôle des muscles du périnée.


  Bon périnée, bonne amante


  Rappelons d’abord ce qu’est le périnée : c’est le fond du bassin. Le terme « bassin » est on ne peut mieux choisi, il désigne cette vasque faite d’os assemblés qui portent les viscères du bas-ventre : vessie et urètre, utérus et ovaires, rectum et anus. Mais la vasque osseuse n’a pas de fond : un tressage de muscles en hamac fait donc office de fond, c’est le périnée. Les muscles vont d’un bord à l’autre du bassin, unissant entre eux le pubis, l’ischion, le sacrum, le coccyx – (voir schéma 2 en annexe).


  Parmi ces muscles, celui qui joue le rôle le plus important dans l’orgasme, c’est le « muscle pubo-coccygien », qui va du pubis en avant au coccyx en arrière.


   


  La puissance et la vitalité du muscle PC influent directement sur la capacité de la femme à obtenir des orgasmes, spécialement vaginaux, et sur l’intensité de ceux-ci. Autrement dit, plus le muscle PC est fort, plus faciles, intenses, prolongés et multiples seront les orgasmes. Pourquoi ? Parce que le plaisir orgasmique se manifeste là par des contractions rythmiques et qu’on a pu constater que plus le plaisir est intense plus les contractions sont puissantes et prolongées. Il faut ajouter que des muscles toniques et vivants favorisent l’afflux de sang dans les tissus érectiles, ce qui favorise le plaisir orgasmique. Par ailleurs de bons muscles améliorent l’éjaculation car celle-ci est due à la pression qu’exerce le muscle PC sur la prostate féminine, pression qui en expulse le liquide.


  Enfin, un bon muscle PC (qui, rappelons-le, cravate le tiers inférieur du vagin et donc le pénis quand il s’y trouve) permet de bonnes relations entre vagin et pénis : la femme sent bien le pénis pénétrer son vagin ; l’homme sent bien le vagin prendre son pénis ; s’y ajoute la possibilité qu’a la femme de s’amuser à serrer par petits coups son muscle PC sur le pénis, lequel répondra par des redressements – frétillements joyeux. On n’est pas sur cette terre pour s’ennuyer.


  Autres qualités d’un bon périnée


  Un périnée trop contracturé ou trop lâche est incapable de fonctionner de façon parfaite et de déterminer orgasme et éjaculation.


  1) Trop contracturé : c’est la peur, peur de la sexualité liée à une éducation répressive ou à un trauma sexuel, peur de l’orgasme qui peut vous emporter on ne sait où, peur de l’éjaculation féminine et de son indécence supposée, peur de la grossesse. Il faut signaler une peur particulière qui cause la crispation des PC : c’est celle d’uriner sur des WC hors de chez soi ; à force de se retenir, les femmes durcissent leurs muscles. Dans tous ces cas, d’autres contractures surviennent au niveau du vagin, de l’utérus et des trompes dues à la stase du liquide d’éjaculation bloqué dans la prostate. On comprend bien qu’un périnée contracturé ne puisse battre librement. Le traitement : des séances de relaxation, voire une psychothérapie.


  2) Trop relâché : les muscles sont relâchés après que de nombreux accouchement ont distendu le périnée ou si la femme est sans activité physique. Les conséquences en sont des prolapsus d’organes : vessie (d’où incontinence), utérus, rectum. On comprend bien qu’un périnée mou ne puisse battre efficacement. Quant au vagin lui-même, avachi et béant, il ne sent plus le pénis et le pénis ne sent plus le vagin.


  Découvrez et évaluez vos muscles de l’amour


  C’est très simple : alors que vous êtes en train d’uriner, arrêtez le jet, puis libérez-le. Recommencez quelques instants plus tard puis libérez-le à nouveau. Vous venez, sans le savoir, de contracter votre muscle pubo-coccygien puis de le relâcher et donc de sentir de l’intérieur où il se trouve. C’est la technique du stop-pipi. Efforcez-vous d’être très sélective : ne contractez que le muscle pubo-coccygien, ne contractez pas les fesses, ni les cuisses, ni les abdominaux. Ensuite pour développer ce muscle il vous suffira de le contracter régulièrement, comme nous le verrons.


  En ce qui concerne sa force, voici quelques tests pour l’évaluer :


  Test du stop-pipi


  Tandis que vous urinez contractez votre pubo-coccygien pour arrêter le jet. Si celui-ci s’interrompt instantanément et complètement, votre pubo-coccygien est parfait. Si le jet s’arrête avec quelque retard et non totalement, votre pubo-coccygien est mou.


  Test des deux doigts


  Introduisez deux doigts accolés dans votre vagin – l’index et le médius – jusqu’à deux phalanges. Serrez votre vagin sur les doigts. Si les doigts sont comprimés, vos pubo-coccygiens sont normaux. Si les doigts ne sont pas comprimés, au pire s’il reste de la place autour d’eux, c’est que votre pubo-coccygien est trop relâché.


  Test du gode


  Remplacez vos doigts par un gode. Contractez votre pubo-coccygien sur le gode. Puis tentez de retirer l’accessoire : s’il est bien tenu et retenu, vos muscles sont bons pour le service de l’amour.


  Le périnéomètre à manomètre ou le myographe vaginal électronique


  Demandez à votre gynécologue d’estimer scientifiquement l’état de votre périnée, c’est indolore et ça lui permettra d’amortir son acquisition.


  Entraînez votre pubo-coccygien


  Il s’agit d’appliquer le principe de Kegel : l’exercice de base consiste à alterner contraction et décontraction du pubo-coccygien. Il faut faire trois séries par jour à raison de 10 contractions-décontractions la première semaine, 15 la deuxième, 30 la troisième puis de continuer sur ce rythme pendant deux mois. Ensuite vous ferez chaque mois une semaine de maintien à raison de 3 séries de 30 contractions par jour.


  Ces exercices vous prendront peu de temps car vous pouvez les faire dans des temps morts : en voiture, en bus, en métro, à un feu rouge, au téléphone, en salle d’attente ou lors d’un conseil d’administration.


  Une variante aussi efficace qu’amusante de cet exercice, c’est de serrer votre pubo-coccygien sur quelque chose :


  
    	Soit deux de vos doigts accolés et enfoncés de 4 cm. Serrez en inspirant, desserrez en expirant.


    	Soit deux doigts de votre ami. Serrez dessus, desserrez. Au début l’exercice le distraira. Mais s’il y consent encore après un mois, vous pourrez dire que vous avez un ami très amoureux.


    	Soit le pénis de votre ami. Serrez, desserrez. À votre première demande, il se fera un plaisir d’entrer en vous, mais quand vous lui direz qu’il lui faut rester immobile, son enthousiasme pourrait se réduire. Si quinze jours plus tard il se montre toujours aussi dévoué, vous pourrez dire qu’il vous adore.


    	Soit un gode. Choisissez-en un en forme de pénis et de la taille de celui de votre compagnon, ferme mais souple.


    	Soit des boules de geishas.

  


  Ces exercices non seulement amélioreront vos orgasmes et vos éjaculations, mais ils vous conféreront un talent supplémentaire : grâce à la qualité de vos pubo-coccygiens vous pourrez presser par petits coups la verge de votre amant « comme la laitière gopala trait la vache » ainsi qu’il est écrit dans Le Traité hindou de l’amour physique. C’est un tel délice que, ajoute ce traité, « le mari n’échangerait pas une telle femme contre la plus belle reine des trois mondes ».


  Rappelons ici que l’homme qui développe ses propres pubo-coccygiens acquiert également des orgasmes plus forts et une parfaite maîtrise de son éjaculation, d’où son aptitude à pratiquer la « caresse intérieure ».
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  Ce que la femme espère de l’homme


  Toutes les femmes l’ont dit, si elles se sentent responsables de leurs orgasmes, l’homme, bien entendu peut les favoriser par son art d’aimer : son attitude affective et son talent à lui faire l’amour. Connaître les zones érogènes de la femme, soigner les préliminaires et prolonger la présence de la verge dans le vagin sont l’ABC d’un bon amant. « Il n’y a pas de femme frigide, il n’y a que des hommes malhabiles », l’adage reste en partie vrai.


  Avant tout, Monsieur, adorez-la


  Il était classique de dire que la femme était un être sentimental, voire romantique et qu’il lui fallait aimer et être aimée et courtisée pour faire l’amour. Depuis la révolution féminine les femmes ont acquis le contrôle des naissances et des revenus personnels ; elles peuvent dissocier sexualité et sentiment à l’instar de l’homme. En 2006 elles sont 49 % à déclarer pouvoir faire l’amour sans amour (enquête Inserm).


  Toutefois la majorité des femmes ne peuvent le faire avec n’importe qui, n’importe comment et elles préfèrent quand il y a de l’amour. Elles se donnent trop en donnant leur ventre. C’est pourquoi le comportement de l’homme joue un grand rôle dans l’épanouissement de leur plaisir et de leur bonheur.


  Voici des attitudes susceptibles d’émouvoir et de combler une femme.


  
    	Si vous l’aimez dites-le lui ; trop souvent les hommes « n’avouent pas ».


    	Donnez-lui de la tendresse, câlinez-la, faites-lui plaisir, ayez envers elle des attentions. Prenez-lui la main devant la télévision, au cinéma, en voiture ; faites-lui couler un bain, massez-lui le cou et les épaules quand elle est fatiguée, portez-lui le café au lit, etc.


    	Complimentez-la. Louez son visage, ses seins, ses galbes. Une femme s’abandonne d’autant mieux que son corps est admiré ; elle aura d’autant plus facilement un orgasme qu’elle se sentira désirable


    	Courtisez-la, soyez courtois pour qu’elle se sente plus que respectée : honorée. Un bouquet de fleurs peut faire mieux que de raffinés préliminaires.


    	Écoutez-la, comprenez-la. Une oreille attentive et intéressée ouvre les cœurs et plus si affinités. Être attentif a souvent un effet aphrodisiaque.


    	Faites-la rire, ça permet le lâcher-prise, et riez de vous ; ça situe la relation dans l’authenticité.


    	Créez une ambiance romantique. La majorité des femmes y restent sensibles : le crépuscule ou la nuit étoilée, les bords d’un lac ou une terrasse sur la mer, l’odeur du lilas ou l’arôme du jasmin, Liszt ou Chopin, ou encore un crooner, elles adorent toujours.

  


  Ensuite perfectionnez votre art érotique


  Apprenez ses points érogènes


  Connaître la cartographie érotique de la femme et l’art de stimuler ses zones érogènes vous aidera à la faire entrer dans la jouissance, et à la mettre sur la voie de l’orgasme. Vous jouerez pour l’enchanter, de vos doigts, de votre bouche, de votre verge avec patience et ferveur.


  Raffinez les préliminaires


  Mettez-y toutes les caresses imaginables que vos mains, vos ongles, vos lèvres, votre langue, vos dents, vos cheveux, votre pénis, et toutes les parties de votre corps peuvent offrir. Le but est de faire naître l’excitation et de la faire monter pour la rapprocher du niveau d’explosion orgasmique. Son sexe en particulier (son clitoris, sa vulve, son vagin) entrera en turgescence tandis que s’aiguisent des points érogènes et se lubrifient ses muqueuses.


  Les enquêtes confirment que plus les préludes se prolongent, plus les chances de survenue de l’orgasme augmentent. 21 minutes seraient la durée minimale pour la majorité des femmes, mais à chacun de se laisser inspirer.


  Certaines femmes entraînées et éveillées, sont capables de jouir très vite, quasiment comme un homme et s’insurgent contre ce précepte de préliminaires, protestant qu’elles ne sont pas des sous-développées sexuelles. À celles-là je dis :


  
    	le fait que la femme ait un temps d’installation de l’intumescence plus long que celui du mâle, n’est pas une infirmité, au contraire c’est la preuve de l’étendue de ses tissus érectiles bien supérieure à l’homme et donc de sa capacité considérable de jouissance. Comme le fait que cette intumescence soit plus lente à se dissiper (30 minutes en moyenne), contrairement à l’homme qui débande en quelques minutes, leur confère une capacité polyorgasmique ;


    	une immense majorité de femmes ne sont pas éveillées et ont besoin de préliminaires ;


    	les préliminaires constituent une séquence de sensualité extrêmement agréable dont il serait dommage de se passer. Et c’est une manifestation d’amour et de tendresse réciproque dont la suppression ramènerait l’acte sexuel à un stade pré-humain voire animal, encore que les animaux ont des parades.

  


  Les préludes seront offerts avec art, tendresse, respect, sans mesurer le temps, et non comme un geste technique et tactique.


  Prolongez l’union des sexes par la maîtrise de l’éjaculation


  L’homme jouit en une poignée de secondes, la femme en une brassée de minutes. Les statistiques disent 3 à 5 minutes pour l’homme, 16 minutes à 1 heure pour la femme. Cette différence entre le temps de survenue de l’orgasme de l’homme et celui de la femme est dramatique et explique la relative rareté de l’orgasme vaginal chez celle-ci. La courte durée de l’intromission ne permet pas à l’excitation de la femme d’atteindre un niveau orgasmique. Il faut donc que l’homme prolonge la présence de son pénis dans le vagin. Pour la majorité des femmes, 16 minutes est le minimum vital.


  En allongeant son temps de survenue de l’éjaculation, l’homme va à la rencontre de la femme. Reste à celle-ci à raccourcir son temps en érotisant son vagin. Monsieur, avant de vous apprendre la maîtrise de l’éjaculation, je vais vous rappeler comment vous « fonctionnez », ce qui intéressera « prodigieusement » la femme.


  Au cours d’une relation sexuelle ou d’une masturbation le cycle du plaisir se déroule en 4 phases.


  Phase 1 : la phase d’excitation croissante


  La verge en érection introduite dans le vagin (ou prise dans la main) exécute des mouvements de va-et-vient. L’excitation croît, le plaisir croît parallèlement. C’est la courbe ascendante du graphique (voir schéma 6 en annexe). Quand l’excitation atteint un certain niveau, le plaisir fuse brusquement à son paroxysme – c’est l’orgasme qui s’accompagne d’éjaculation. La courbe décrit alors un pic presque vertical.


  Sur la courbe ascendante il est capital que vous remarquiez deux points critiques.


  
    	Le point A ou point « d’imminence de l’éjaculation ». C’est une phase réversible car si l’homme arrête ses mouvements, l’excitation cesse de croître et l’éjaculation ne se produit pas.


    	Le point B ou point de non retour. Si l’homme continue ses mouvements l’excitation croît encore, atteint le point B et va irréversiblement jusqu’à l’orgasme avec éjaculation.

  


  Phase 2 : l’orgasme


  Il survient donc quand l’homme n’a pas freiné à temps, c’est-à-dire n’a pas contrôlé l’évolution à partir du point A d’imminence.


  Sur le plan biologique l’orgasme correspond à deux phénomènes.


  
    	Une série de contractions rythmiques des muscles du périnée et spécialement du pubo-coccygien : une contraction tous les 8/10e de seconde, en tout 5 à 15 contractions s’étalant sur 10 à 15 secondes. C’est le pendant de ce qui se passe chez la femme.


    	Une éjaculation : c’est l’expulsion du sperme contenu dans les voies spermatiques (vésicule séminale, canal éjaculateur, prostate, urètre prostatique) par contraction de ces voies. C’est un réflexe qui, une fois déclenché, ne peut être arrêté par la volonté. Les signes d’imminence du point A correspondent à la mise en tension des voies spermatiques que l’homme peut encore stopper ; l’orgasme du point B correspond à la contraction de ces voies, l’homme ne peut plus rien.

  


  Le plaisir ressenti vient des contractions du muscle PC et non du passage du sperme dans les conduits, c’est pourquoi le plaisir peut exister sans éjaculation ; c’est ce à quoi vise la maîtrise de l’éjaculation dans la caresse intérieure comme nous le verrons.


  Phase 3 : la phase de détente


  Le plaisir décroît, la courbe s’inverse et descend. Le corps s’immobilise.


  Phase 4 : la phase réfractaire


  Le plaisir revient à la ligne zéro, mais il demeure une certaine euphorie qui, hélas, dans la façon habituelle des Occidentaux de faire l’amour en se déchaînant et en éjaculant à tous les coups, fait rapidement place à une lassitude mâtinée de mélancolie associée à un affaissement du désir et à un étiolement de l’érection. C’est pourquoi les hommes ne sont pas très chauds pour repartir pour un deuxième et un troisième tour. Et la femme qui n’a pas eu le temps de jouir reste sur le carreau.


  Comment contrôler l’éjaculation ?


  Maintenant vous êtes prêt à apprendre l’art de la maîtrise de l’éjaculation et à devenir le meilleur des amants. Il faut repérer les signes d’imminence de l’orgasme qui se situent au milieu du point A (point d’imminence) et se ressentent comme un plaisir soudain et aigu à la racine de la verge (il correspond à la mise en tension des voies spermatiques et du muscle PC). Dès que vous ressentez ces signes, déclenchez immédiatement le plan « maîtrise » qui stoppera l’évolution vers le point de non retour où l’éjaculation se déclenchera de façon irréversible :


  
    	Suspendez tout mouvement.


    	Retirez votre verge de la moitié de sa longueur.


    	Contractez les muscles du périnée et spécialement le PC. Pour cela : serrez les fesses, serrez l’anus, fermez la vessie (faites comme si vous vous reteniez de faire pipi).


    	Centrez-vous sur votre respiration : inspirez profondément par le nez en remplissant d’air l’abdomen jusqu’au bas-ventre ; bloquez alors l’inspiration en fermant la glotte pendant quelques secondes. Puis relâchez l’air brusquement en expirant par la bouche.


    	Utilisez de petites astuces : serrer les paupières, presser la langue repliée sur le palais.


    	Réduisez l’excitation cérébrale en détournant votre pensée des images excitantes (la vue de votre aimée, ou une scène imaginaire).

  


  Le plan doit être maintenu au moins 100 secondes.


  Il vous faudra un certain temps pour acquérir cet art. Ne vous découragez pas, vous y arriverez. Ça vaut la peine : donner à la femme que vous aimez le temps d’atteindre le 7e ciel. Mais ne vous crispez pas sur le but. Le mieux est de commencer votre entraînement en vous masturbant : vous contrôlez mieux la situation et vous êtes plus à l’écoute de vos sensations, c’est-à-dire plus apte à repérer les points et spécialement le point d’imminence. L’apprentissage d’une méthode de relaxation ou la pratique de yoga vous aiderait bien sûr.


  Il est bon que la femme connaisse aussi certains signes d’imminence afin de participer au contrôle de l’éjaculation. C’est une accélération et une intensification des mouvements du mâle qui deviennent frénétiques, une accélération de sa respiration qui alors devient bruyante, des manifestations vocales de plaisir atteignant une grande intensité (mots, onomatopées, murmures, cris, quoique beaucoup d’hommes aient le plaisir muet), un courant « électrique » qui parcourt le corps masculin, un raidissement de ce corps qui brusquement s’immobilise. Un autre signe ne se distingue bien qu’au cours de la masturbation (par l’homme lui-même ou par sa compagne), c’est l’ascension de l’ensemble bourses-testicules.


  Ces signes étant repérés, il faut à la femme réagir aussitôt :


  
    	stoppez immédiatement vos mouvements et toute manifestation d’excitation et de plaisir (cris, mimiques…),


    	si vous êtes en position supérieure (position d’Andromaque, par exemple), soulevez-vous un peu pour ne laisser que la moitié de la verge dans votre vagin. Mais attention à ne pas la faire sortir.

  


  Les deux partenaires pourraient aussi s’entraîner au contrôle de l’éjaculation par la masturbation de l’homme en duo : soit l’homme se masturbe et commente ce qu’il ressent, soit la femme le masturbe et note ce qui se passe. Il s’agit pour l’un et pour l’autre d’apprendre à repérer les signes annonciateurs et alors de stopper à temps la masturbation.


  Enfin d’autres « trucs » peuvent vous aider à acquérir la maîtrise.


  
    	La compression du périnée par l’homme lui-même ou par la femme : appuyez et pressez fortement avec l’index et le majeur sur le périnée sous lequel passe la racine de la verge contenant l’urètre. En même temps l’homme pratiquera une profonde inspiration.


    	La compression du gland par l’homme lui-même ou par la femme : l’homme retire complètement la verge du vagin et il ou elle, serre fortement la couronne du gland dans l’anneau formé par le pouce et l’index, c’est le squeezing. Le danger passé, la verge est à nouveau introduite dans le fourreau vaginal.

  


  Le fin du fin : « la caresse intérieure »


  La caresse intérieure, disent les femmes, c’est le summum de l’art érotique. C’est également vrai pour l’homme. Je l’ai proposée pour la première fois dans Le traité des caresses, bien avant la vogue du tantrisme. La « CI » est une union sexuelle réalisée comme une longue caresse que le pénis donne au vagin et réciproquement. Elle suppose de posséder l’art de la maîtrise de l’éjaculation.


  Les amants, quelles que soient les positions empruntées, alternent des phases de mouvement et des phases d’immobilité ou pauses. Dans les phases de mouvement l’homme ne se contente pas d’un va-et-vient banal, il le module : tantôt il pratique des pénétrations profondes, tantôt des pénétrations superficielles – le bon rythme étant une profonde pour 3, 5 ou 9 superficielles –, parfois il enfonce sa verge selon un axe vers l’avant, d’autre fois vers le haut ou vers l’arrière – il peut même dessiner des 8 et alors exécuter une sorte de danse qui régale tous les points érogènes de Madame ; il peut aussi varier le tempo, plus vite puis plus lentement, la bonne alternance est de 3 mouvements rapides pour 6 lents. De toute façon évitez les rythmes effrénés qui risquent de précipiter l’excitation vers l’orgasme et qui ne sont pas dans l’esprit de la caresse intérieure.


  Pendant la phase de mobilité, l’homme doit conduire son étalon avec vigilance et veiller à lui reprendre la main à temps. Pendant cette même phase, la femme sera également active, bougeant à l’envi son bassin, en particulier.


  Les pauses se font quand survient l’imminence d’une éjaculation ou bien quand les amants le souhaitent. Au cours de ces pauses, ils se regardent, se contemplent avec ferveur, se parlent avec tendresse ou de façon coquine, se caressent, se pétrissent, s’embrassent, se mordillent.


  Des bénéfices extraordinaires de la caresse intérieure pour l’homme et pour la femme


  1. Le prolongement du plaisir


  Le plaisir qu’engendrent les mouvements du pénis dans le vagin et du vagin sur le pénis passe de quelques minutes à 30 minutes voire 1 heure, 3 heures et plus.


  2. L’intensification du plaisir


  Le plaisir devient de plus en plus exquis : à se contacter et à se frotter longtemps les muqueuses sexuelles s’affûtent, deviennent de plus en plus sensibles et les sensations de plus en plus aiguës et subtiles. En plus il se produit une « magnétisation » des muqueuses qui rend leur surface « électrique » donc jouissive en diable et très « attractive » : les muqueuses s’attirent et s’accolent étroitement. Enfin, le contact prolongé entraîne une congruence c’est-à-dire un ajustement parfait entre vagin et pénis, quelle que soit leur taille respective au départ : le prolongement de l’excitation entraîne un maximum d’intumescence des tissus érectiles qui alors se moulent l’un sur l’autre.


  3. La majoration de l’orgasme


  L’orgasme quand il survient est plus intense qu’habituellement, tant chez la femme que chez l’homme, en raison du haut niveau d’excitation qu’a produit le très long contact entre les sexes. En plus il y a un accroissement de la capacité à multiplier les orgasmes : chez la femme qui n’a pas de phase réfractaire, c’est naturellement possible ; chez l’homme cela devient possible puisque, maîtrisant son éjaculation, il élimine sa phase réfractaire. Que ressent-il ? Tout au long de la caresse un plaisir extraordinaire comme on l’a vu, et au moment où il maîtrise son éjaculation, il ressent une forme d’orgasme qui ne s’accompagne pas de jaillissement de sperme. Mais s’il veut il pourra, à la fin d’une séquence de caresse intérieure, s’offrir de temps en temps un orgasme avec éjaculation. (Selon l’âge il est conseillé d’éjaculer 1 fois sur 5 relations quand on est jeune puis d’espacer toutes les 7 ou 10 relations.) L’orgasme qui couronne une séance de caresse intérieure est d’une volupté fantastique compte tenu de la colossale excitation des muqueuses et des circuits nerveux.


  4. La multiplication des plaisirs de connivence


  Lors des interludes l’homme immobile, bien présent à ses sensations, prend parfaitement conscience de ce que son sexe ressent : la chaleur du vagin, son enveloppement, le magnétisme qui passe entre vagin et pénis. Il ressent aussi – ô divine surprise – les petits signes que, taquine, la femme lui fait en contractant son muscle constricteur de la vulve et son pubo-coccygien. Et l’homme alors de lui répondre sur le même ton en faisant bouger son pénis grâce au muscle bulbo-spongieux et ischio-caverneux, doux frétillements qui mettent son aimée « aux anges ».


  Autre plaisir accru : celui de la tension du pénis. Plus on prolonge une séquence de caresse intérieure, plus l’érection se renforce. Les sensations qui proviennent de cette verge tendue au maximum sont extrêmement agréables à l’homme et lui donnent une impression réconfortante de puissance virile. À la longue, la caresse intérieure va réellement renforcer la puissance de la verge : ses dimensions, l’intensité de la turgescence et sa durabilité. Quant à la femme, elle apprécie ô combien le tison dur et brûlant qui enflamme son ventre.


  5. La multiplication des caresses


  Pendant les pauses, toutes sortes de caresses s’échangent entre les aimants. Entre leurs sexes, entre leurs mains et les diverses zones érogènes, entre leurs mains et toutes les parties du corps.


  Bien qu’immobiles les sexes, en étroite union, continuent de se transmettre des signaux, de s’exciter réciproquement. Je ne parle pas seulement des micro-contractions du vagin sur le pénis ou des micro-mouvements du pénis sur les parois vaginales mais de toute une série de micro-manifestations tout juste perceptibles qui vont de l’un à l’autre et qui éveillent des sensations ultra-douces et très intériorisées : chaleur irradiante, échanges d’électricité, battements de sang, vibrations, lancinements.


  De plus, pendant les interludes les mains étant libres peuvent aller semer ou cueillir des voluptés et des bonheurs sur toute la surface du corps, dans l’un ou l’autre des trois cercles. Caresser le visage de la femme aimée ou de l’homme aimé en l’envisageant du regard et en plongeant son regard dans le sien tandis que les sexes sont étroitement unis est de la plus grande tendresse. Caresser ses épaules, ses seins, ses hanches est d’autant plus voluptueux que sous l’effet du plaisir irradié des sexes, leur peau est devenue éminemment sensible, hyperesthésiée, à l’instar de la peau des mains devenue également ultrasensible. Les peaux sont comme « magnétiques » si bien qu’elles s’attirent irrésistiblement et se collent l’une à l’autre quand elles se touchent.


  Aller flâner aux marches des sexes va déclencher des plaisirs très forts, la zone étant particulièrement congestionnée et sensibilisée. Effleurer, taquiner une marge de l’anus mise en appétit ravit le bénéficiaire. Passer un doigt et titiller le clitoris outrancièrement à vif procure des envols de délices à remplir les ciels de lit.


  Tous les sens sont en éveil, leurs capteurs grands ouverts et ils perçoivent ce qu’ils ne perçoivent pas d’habitude. Nous avons vu combien le sens du toucher a sa sensibilité exacerbée. L’ouïe, elle, entend le moindre souffle, le moindre soupir de plaisir, de bonheur, d’amour avant même qu’il se fasse mot, elle entend maintenant le langage intérieur. Quant à la vue, plus claire à en être clairvoyante, elle parcourt et enveloppe le corps et le visage de l’aimé(e), les pénètre, les devine, les remercie, les admire. Il faut dire que le corps, et plus particulièrement le visage, irradie de félicité et d’amour. Le visage est diaphane et les yeux sont d’une beauté infinie, d’une profondeur et d’une transparence à y voir passer l’âme.


  6. La recharge de l’énergie vitale


  Le contact intime des corps et des sexes, les sensations de plaisir, la libération des neurohormones associées à l’amour et à la tendresse et cela de façon prolongée produisent une recharge énergétique magique qui se traduit par un regain de vitalité et de bonne humeur.


  Cette revitalisation entraîne un effet de rajeunissement. D’où la bonne santé et la longévité des êtres qui font l’amour de cette façon. Les Orientaux (tantristes, taoïstes, etc.) l’avaient constaté il y a plusieurs millénaires.


  7. L’éternisation du désir


  Chez l’homme, après l’orgasme avec éjaculation, le désir diminue, voire s’effondre, en raison de la phase réfractaire. Dans la caresse intérieure, compte tenu de l’absence de cette phase, le désir persiste. Chez la femme il est habituel que le désir demeure puisque naturellement elle ne connaît pas de phase réfractaire.


  Alors les deux amants continuent de se désirer, de se dispenser caresses, baisers et étreintes ; ils demeurent pleins d’attentions et de tendresse pour l’autre. « J’ai toujours envie de toi », dit l’homme, « J’ai toujours envie que tu me prennes dans tes bras », dit la femme. C’est un désir profond mais doux, qui les porte et les rapproche mais ne les « travaille » pas.


  8. L’approfondissement de l’attachement


  La conjonction prolongée entraîne la fusion des chairs, des cœurs et des âmes. On est encore plus amoureux après, l’attachement s’est renforcé. Et toujours attirants et attirés, accordés et unis, heureux, ardents et caressants, même dans les heures et les jours qui suivent. L’état de grâce va bien au-delà du lit.


  Sous cet attachement, il y a une profonde gratitude et les effets de l’ocytocine, neurohormone de l’attachement, qui a été déversée généreusement pendant la caresse intérieure et qui continue de l’être sous l’effet des contacts et des baisers que se dispensent les amants par la suite.


  9. La magnétisation des corps et des êtres


  Les caresses, les baisers, tous les contacts prolongés entre les corps et les sexes entraînent une magnétisation de la surface du corps : on a l’impression que chaque facette du corps de l’un attire des facettes du corps de l’autre et que ces facettes s’accolent comme si elles étaient aimantées. Et l’impression qu’un courant électrique passe d’un corps à l’autre. C’est particulièrement vrai entre le vagin et le pénis, comme on l’a vu.


  Comment expliquer cette galvanisation des corps ? Sans doute y a-t-il des phénomènes d’électricité de surface ; sans doute l’aura qui entoure les êtres joue un rôle : il n’est pas indifférent d’entrer dans le halo électromagnétique qui enveloppe le corps de l’autre et de mêler les halos de chacun.


  Quoi qu’il en soit, ce magnétisme attache les êtres physiquement comme l’amour les attache psychologiquement.


  10. L’élévation de l’état de conscience


  La caresse intérieure permettra d’atteindre une plus grande communion avec son partenaire et d’accéder plus facilement à des états de conscience élevés qui relèvent de l’enchantement et qui expriment le lyrisme de la chair.


  11. Intérêts divers de la caresse intérieure


  Elle évite la contraception (pilule, stérilet) et prévient l’adultère et le divorce en comblant les deux partenaires.


  Tous les bienfaits de la caresse intérieure devraient convaincre les hommes de s’y mettre. Au lieu de penser aux efforts à faire pour apprendre la maîtrise de l’éjaculation, ils devraient penser plutôt qu’ils se préparent des voluptés supérieures et de durée illimitée à partager avec leur femme.
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  Ultimes secrets


  Les bonnes amantes connaissent bien ce qui leur donne le meilleur plaisir. Par exemple, les positions les plus propices ou l’usage de tel jouet érotique. Pour qu’elles confient leurs préférences, il faut qu’elles se sentent en confiance et honorées.


  Les positions qu’elles préfèrent


  Certaines positions procurent à la femme plus de plaisir que d’autres et sont donc plus propices à déclencher un orgasme. Chaque femme a ses préférences en fonction de ses habitudes, de sa conformation anatomique, etc.


  J’ai demandé à 210 femmes âgées de 30 à 60 ans de classer les positions les plus aptes à leur procurer un orgasme par coït. Voici leurs préférences.


  La 1re : la position de la cavalière


  La femme est au-dessus de l’homme, soit à califourchon les genoux sur le lit, soit accroupie les pieds à plat sur le lit. Elle effectue des mouvements de haut en bas et vice versa.


  Avantages pour la femme


  
    	Elle peut commander la « manœuvre » : le rythme, la profondeur de l’introduction du pénis, sa direction : soit vers le fond (descendre son corps verticalement), soit vers le point G (se pencher en arrière), soit vers le point P (se pencher en avant). En position accroupie elle mène le gland tout droit sur le col.


    	Elle peut stimuler aisément son clitoris (son amant le peut aussi mais moins facilement).


    	Elle peut voir le visage de son amant, son regard aimant, pétillant et complice, son plaisir.


    	Elle peut se faire caresser hardiment les seins par son amant : malaxer, tordre les globes, tirer et tourner les tétons (le tout avec modération).


    	Elle peut se pencher sur lui pour embrasser ses lèvres et se faire mordre le lobule de l’oreille, ce qui peut déclencher un orgasme.


    	Elle sent bien la verge de son amant se tendre puissamment à la vue de ses seins qui dansent, de ses rondes épaules se découpant dans le ciel de lit, de la déhiscence de sa taille, de l’amphore de ses hanches. Et se tendre quand il presse ses seins, empaume sa taille, saisit ses hanches et ses fesses et en suit le tempo. Et se tendre encore, quand de ses yeux il voit sa verge entrer et sortir du vagin féminin.

  


  La 2e : la même position de la cavalière mais la femme tournant le dos à l’homme


  Elle est à genoux ou accroupie, elle tient les pieds de l’homme.


  Avantages pour la femme


  
    	Elle commande la manœuvre.


    	Elle peut se stimuler le clitoris.


    	Elle peut se faire caresser les fesses, l’anus, le dos.

  


  La 3e : la position du missionnaire dans une première variante


  La femme est couchée sur le dos, un coussin sous les fesses. L’homme est à genoux entre ses cuisses écartées. La femme lève les jambes et les place autour de la taille de l’homme.


  Avantages pour la femme :


  
    	L’introduction du pénis est profonde et atteint le col de l’utérus.


    	Au passage, le point G est impacté.


    	La femme a accès à son clitoris.

  


  La 4e : la position du missionnaire dans une deuxième variante


  La femme est couchée sur le dos, un coussin sous les fesses. L’homme est à genoux entre les cuisses de la femme. La femme a les jambes à demi pliées, ses talons sur le lit.


  Avantages pour la femme


  
    	Si l’homme remonte sur le pubis de la femme, la racine de son pénis va frotter le clitoris.


    	La femme a accès à son clitoris.

  


  La 5e : la position de la lionne (ou levrette)


  Deux variantes : dos rond ou dos creusé.


  Avantages pour la femme


  
    	Pénétration profonde du pénis impactant le col utérin et les culs-de-sac vaginaux.


    	Contact avec le point G (face antérieure du vagin) si dos droit, avec le point P (face postérieure du vagin) si dos creusé.


    	Accès au clitoris pour la femme et pour l’homme.


    	Caresse des fesses et du dos par l’homme.


    	Baisers et morsures du dos et de la nuque par l’homme.

  


  La 6e : la position du missionnaire dans une troisième variante


  Ici la femme lève les jambes jusqu’à poser ses talons sur les épaules de l’homme.


  Avantages pour la femme


  
    	L’introduction du pénis est profonde impactant col et culs-de-sac. Mais l’accès au clitoris est difficile.

  


   


  Une position – celle du lotus – n’était pas dans la liste proposée parce que peu de femmes la pratiquent. C’est une position tantrique qui offre des voluptés exceptionnelles. L’homme étant en lotus, la femme en lotus sur les cuisses de l’homme, autrement dit elle est à califourchon sur lui, ses fesses posant sur les cuisses masculines et ses propres cuisses et jambes enserrant le bassin masculin. Les bras de chacun entourent en liane le dos de l’autre. Le vagin de la femme est ouvert, le pénis en érection réduite ne pénètre que les premiers centimètres mais cela suffit ; mais il peut aussi être en érection maximum et atteindre le col. Les mouvements sont modérés voire nuls.


  Les jouets érotiques


  Ils sont vieux comme l’humanité puisqu’ils existaient dès la préhistoire.


  Actuellement leur usage augmente considérablement. Une enquête dans une école de journalisme a révélé que 80 % des étudiantes en usaient. Leur vente a progressé de 30 % depuis deux ans.


  Avantages


  
    	Obtenir plus facilement un orgasme clitoridien ou vaginal. Le jouet est particulièrement apprécié des femmes sans partenaire ou des femmes dont le partenaire n’a pu leur procurer un orgasme.


    	Apaiser une tension nerveuse ou de l’angoisse.


    	Initier les femmes à l’orgasme vaginal en érotisant leur vagin.

  


  Inconvénients


  
    	C’est un objet, c’est froid, ça sent le plastique, bref ce n’est pas vivant.


    	Il manque l’homme, sa bouche, ses mains, ses bras, sa chaleur, ses mouvements, son affection.


    	Il y a un risque d’addiction, c’est-à-dire de ne plus pouvoir s’en passer. Et un risque de devenir moins sensible aux doigts de l’homme.

  


  L’homme et le jouet


  
    	Il craint que la femme se passe de lui. Il est vrai que beaucoup de femmes disent que le jouet leur donne des plaisirs plus forts. Mais l’homme n’a qu’à faire des progrès et devenir meilleur que l’objet. Il peut aussi se servir lui-même de l’objet. En vérité l’homme apporte plus qu’un objet, on vient de le dire : ses enlacements, ses bras, ses mains, ses caresses, ses baisers et sa tendresse. Et tout le relationnel.

  


  Hygiène


  Les accessoires doivent faire l’objet de soins d’hygiène rigoureux sous peine d’infections locales (vaginite, cystite, etc.) et même de contaminations générales.


  
    	Il ne faut pas utiliser le même accessoire pour le vagin et l’anus. Et ne pas passer de l’anus au vagin sous peine de contaminer ce dernier avec des germes du côlon.


    	Il faut les savonner avec un savon antibactérien et les passer à l’alcool.


    	Il faudrait enfiler un préservatif sur la partie que l’on introduit dans le vagin ou l’anus.


    	Il faut utiliser un jouet différent pour chaque utilisateur.


    	Il faut utiliser un gel lubrifiant à base d’eau, non seulement pour faciliter l’introduction mais aussi pour éviter l’inflammation et l’irritation.

  


  Rien de nouveau sous le soleil. Les hommes de la préhistoire connaissaient les jouets érotiques puisqu’on a retrouvé des objets de forme phallique datant de 25 000 ans avant notre ère. Les civilisations orientales, en particulier la Chine ancienne, usaient d’olisbos dès 6 000 ans avant J.-C. Les Antiques (Grecs et Romains) également. À la Renaissance, on baptise – si j’ose dire – ces objets « godemichés », traduction du latin : gaude mihi (réjouis-moi). À la fin du XIXe siècle, les médecins s’en servirent pour traiter « l’hystérie » qu’ils croyaient, à tort, due à la « trop grande lubricité des femmes atteintes ». Les objets furent alors mécanisés, leurs mouvements étant provoqués par une machine. Depuis quelques dizaines d’années, certains objets sont animés par des mini-moteurs électriques intégrés – les vibromasseurs – d’autres sont purement manuels – les godes.


  Ces jouets sont destinés à stimuler le clitoris et à pénétrer et stimuler le vagin ou l’anus. Certains peuvent stimuler plusieurs points érogènes à la fois : le vagin et le clitoris, le point G et le clitoris, le vagin et l’anus, etc.


  Ils sont en plastique, en latex (plus fragiles), en silicone (plus chers mais inodores, non allergisants, plus doux, plus flexibles), en verre (plus esthétiques).


  Les godes


  Ils sont destinés au vagin et à l’anus – ceux de soi-même ou ceux de l’autre. Ils s’utilisent manuellement, la main produisant des mouvements de va-et-vient. Ils sont « enjolivés » de crénelures qui accentuent les stimulations de la muqueuse concernée. Ils sont de toutes dimensions ; les plus volumineux ont pour but d’exciter l’organe par dilatation (n’oubliez pas de les lubrifier). Leurs effets sont majorés par la stimulation concomitante d’autres zones érogènes comme le clitoris.


  Prenez garde lors de la stimulation anale avec des objets petits : le rectum risque de les aspirer et vous vous retrouverez aux urgences d’un hôpital dans une situation difficile… donc ne lâchez jamais l’objet de vos mains ou utilisez des objets dont une extrémité est évasée pour l’empêcher d’être englouti.


  En plus de l’usage érotique, le gode peut aussi servir à faire des contractions du muscle PC.


  Il existe des dizaines de modèles, signalons le Coquin de Piment Rose.


  Les vibromasseurs


  En plus de vibrer, ils peuvent effectuer des rotations. La vitesse et la fréquence de ses mouvements peuvent se régler. Ce sont eux qui permettent de stimuler plusieurs zones érogènes en même temps.


  Il existe différents modèles :


  
    	Les simples : ils excitent soit le vagin, soit le clitoris, soit l’anus. Il y a le classique « canard », concurrencé par des jouets en forme de pingouin, de fleur, etc., qui réjouit le clitoris. Il y a les mini-vibromasseurs, comme le « Rouge à lèvres vibrant » qui donne bien des émotions au clitoris et au vagin. Il y a les capsules vibrantes, comme la « Coccinelle rouge » reliée par un fil à une console avec des vibrations qui se télécommandent. Reste à la promener aux bons endroits, y compris dans la zone anale : grâce au fil elle sera toujours récupérable. Ajoutons le « Stubby » à l’embout recourbé pour atteindre le point G, mais qui peut aussi s’occuper du clitoris ou de l’anus.


    	Les multiples : ils excitent plusieurs zones en même temps. Les « Rabbits » sont les grands favoris des femmes amatrices de jouets. La partie phallique caresse l’intérieur du vagin, elle peut effectuer des rotations (variables) et elle est munie de perles. Les oreilles stimulent le clitoris par des vibrations (réglables) indépendantes de la partie phallique. Le « Rock Chick » en forme de « U » – une branche pour le vagin, une branche pour la vulve et le clitoris – permet également de stimuler deux zones érogènes.

  


  Les boules de geisha


  Elles sont utilisées depuis des millénaires par les Japonaises. Ce sont deux boules remplies de billes qui s’introduisent au fond du vagin. Tandis que la femme vaque à ses occupations, les billes s’affolent en tous sens, produisant des vibrations qui excitent la muqueuse vaginale. Intérêts : érotiser la cavité vaginale et stimuler les muscles du périnée et donc les renforcer. Elles peuvent se porter des heures et se retirent facilement grâce à une ficelle.


  Les anneaux péniens ou « cockring »


  Ils existent en Orient et spécialement en Chine depuis des millénaires. Ce sont des anneaux élastiques qui se placent à la base de la verge. Ils ont pour but d’améliorer l’érection : en serrant les vaisseaux du pénis, ils bloquent la circulation du sang, qui s’accumule alors dans les corps érectiles (effet garrot). En plus, ils comportent souvent sur le dessus une excroissance destinée à stimuler le clitoris. Les Chinois en faisaient un bijou retenu par un cordon passé autour de la taille. Actuellement ces anneaux sont en latex et l’excroissance supérieure contient un mini-vibreur qui excite et la verge et le clitoris.


  Pour plus d’informations voir les sites spécialisés et en particulier celui bien documenté de Nathalie Giraud : www.pimentrose.biz et www.nathalie.pimentrose.net


  NEUVIÈME PARTIE

  


  
COMMENT DÉPASSER LES DIFFICULTÉS


  27

  Des erreurs à éviter


  C’est bien souvent nos pensées erronées par rapport au plaisir orgasmique qui nous entravent.


  Se croire frigide


  Au sens commun, une femme frigide c’est tantôt une femme qui n’a jamais envie de plaisir, tantôt une femme qui n’éprouve pas de plaisir ou qui en éprouve mais ne va pas jusqu’à l’orgasme.


  1. C’est un terme ambigu


  La « frigidité » est donc un terme ambigu qui désigne ou l’absence de désir ou l’absence de plaisir ou l’absence d’orgasme. Il est donc nécessaire d’utiliser des mots plus précis. Pour l’absence de désir il faut dire : « anaphrodisie », pour l’absence d’orgasme « anorgasmie », et pour l’absence de plaisir érotique simple (caresses, baisers, etc.) on pourrait conserver le terme frigidité.


  En ce qui concerne l’anorgasmie il faudrait distinguer l’anorgasmie clitoridienne et l’anorgasmie vaginale puisque clitoris et vagin sont les deux sources des principaux orgasmes que la femme différencie bien. Une femme ne devrait jamais dire qu’elle n’a pas d’orgasme car elle a toujours un orgasme clitoridien quand elle se masturbe (99,6 % des femmes en ont). Elle devrait préciser qu’elle n’a pas d’orgasme clitoridien avec son partenaire ou qu’elle n’a pas d’orgasme vaginal avec lui. De même, il ne faut pas distinguer les femmes clitoridiennes et les femmes vaginales : toutes les femmes sont clitoridiennes, certaines sont en plus vaginales. Il faudrait du reste ne plus dire d’une femme qu’elle est « anorgasmique » mais « préorgasmique » car une femme qui ne jouit pas à 20 ans pourra jouir à 22, et une femme qui ne jouit pas avec Paul pourra jouir avec Jacques.


  Enfin, il faut distinguer l’anorgasmie primaire et l’anorgasmie secondaire. Dans le premier cas la femme n’a jamais eu d’orgasme dès ses premières relations sexuelles. Dans le second la femme a joui dans un premier temps puis a cessé de le faire ensuite. Explication : dans ce premier temps le vertige de l’état amoureux l’avait emporté sur les blocages, ultérieurement l’emballement des sentiments se calmant, les névroses reprennent le dessus.


  2. C’est un terme injuste


  Trop souvent on (le partenaire) dit qu’une femme est frigide parce qu’elle ne jouit pas de son vagin quand elle est pénétrée. C’est injuste car cette femme jouit facilement de son clitoris et de tous les autres endroits de son corps, voire même de son vagin, par ses propres autocaresses.


  « Comme je ne jouis pas dans les deux minutes qu’il faut à mon mari pour éjaculer, il dit que je suis frigide. Quand est-ce que les hommes, au lieu de dire qu’on est trop lentes, reconnaîtront qu’ils sont trop rapides ? Et quand est-ce que les femmes cesseront de s’autoaccuser ? »


  3. C’est un terme infamant


  L’absence d’orgasme vaginal par coït constitue une tare honteuse depuis que Freud a décrété que seul cet orgasme était valable et digne d’une vraie femme, une femme mature et saine, et que l’orgasme clitoridien était une forme dégradée, inférieure, propre aux femmes immatures voire névrosées.


  « Je me sens imparfaitement femme car je ne jouis que de mon clitoris. Je me sens anormale. Je suis en dessous de tout, je me déteste. Dites-moi ce qu’il faut faire. Ne pourrait-on greffer mon clitoris dans mon vagin ? »


  Si Freud a donné la prépondérance au vagin c’est en digne représentant du patriarcat, cette ère de la domination de l’homme dont on sort, fort heureusement, aujourd’hui.


  Lui et les hommes d’autrefois ne juraient que par le vagin pour les raisons suivantes.


  
    	Par phallocentrisme : le phallus érigé étant devenu l’emblème du sexe supérieur, le lieu où il pouvait se loger naturellement était donc le seul valable, la cavité vaginale.


    	Par souci de la reproduction : le vagin est le lieu de la reproduction et de la multiplication du groupe que dirigent les hommes. La survie et la prospérité de ce groupe sont donc liées au vagin.


    	Par peur du désir et du plaisir féminin : le vagin tant qu’il n’est pas éveillé n’est pas le siège de besoin de la part de la femme ; et quand il s’éveille, seul l’homme peut le satisfaire (et non la femme), tout en le contrôlant. On sait combien les hommes du patriarcat redoutent le plaisir féminin dont il fait une menace pour son autorité (voir De la peur à l’amour, éditions J’ai Lu).


    	Par peur du clitoris : grâce à celui-ci les femmes peuvent s’accorder par elles-mêmes bien des plaisirs jusqu’à l’orgasme ; cette autonomie indispose l’homme ; et cette possibilité supplémentaire de plaisir le rend jaloux. En plus, les voluptés clitoridiennes font de la femme un être très doué pour le sexe, ce qui risque par convoitise et rivalité de créer des désordres dans la société.

  


  Continuer de croire que le plaisir est étranger à la femme


  Le droit au plaisir et à l’orgasme est récent et date de la révolution féministe du XXe siècle. Pendant presque deux millénaires, l’Église, constituée de mâles célibataires, misogynes par « mâle-peur », avait interdit à la femme l’accès au plaisir, sauf au cours de brèves périodes où les clercs suivant Hippocrate avaient cru qu’elle devait jouir pour procréer. À force d’être réprimées et couvertes d’opprobre, les femmes avaient enfoui leur besoin de plaisir jusqu’à croire elles-mêmes qu’elles étaient frigides et que c’était bien ainsi. Si bien qu’en 1865, un médecin, William Acton, avait pu écrire la fameuse tirade : « Je dirais que la majorité des femmes (heureusement pour elles) ne sont guère perturbées par des pulsions sexuelles. Il ne peut y avoir aucun doute sur le fait que la sexualité féminine est vacante. L’amour de leur foyer, de leurs enfants et les travaux domestiques sont les seules passions qu’elles ressentent. Une femme honnête souhaite rarement une gratification sexuelle pour elle-même. »


  Croire que l’orgasme est obligatoire


  Les choses se sont inversées. D’interdit, l’orgasme est devenu une obligation terrifiante depuis l’avènement de la sexologie et la libération féministe. Ce qui était une vertu – l’absence d’orgasme – est devenu une tare. Pour être une vraie femme, une femme normale et une bonne amante, il faut orgasmer par l’intermédiaire du pénis pénétrant le vagin et orgasmer à chaque rapport sexuel. Orgasmer par les doigts de l’homme stimulant le clitoris, ça ne suffit pas. Quant à l’orgasme que la femme obtient en excitant son clitoris, ça compte encore moins.


  Ainsi la femme qui n’accède pas à l’orgasme vaginal se sent dévalorisée dans sa sexualité et dans sa féminité même ; elle n’est pas, croit-elle, pleinement femme, une femme épanouie. De plus, elle souffre de ne pas connaître ce plaisir qu’on dit si extraordinaire et si bénéfique. Enfin, elle redoute d’être sous-estimée par son partenaire et, qui sait ?, abandonnée. La tentation de simuler l’orgasme est grande.


  Quant à l’homme dont la partenaire ne jaillit pas à chaque fois au zénith, il se croit piètre amant. Ne dit-on pas qu’il n’y a pas de femmes frigides, qu’il n’y a que des hommes malhabiles ? Et le voilà lui aussi dévalorisé : « Je ne suis pas un vrai homme, je ne suis pas un bon coq. Honte à moi ! » Comme si sa virilité ne dépendait que de sa capacité à déclencher l’orgasme de sa compagne sans que celle-ci en soit responsable. Bien que l’homme ait un rôle à jouer, sa compagne est aussi partie prenante des réactions de son propre corps, comme nous l’avons exposé.


  C’est l’homme qui a fait de l’orgasme vaginal par pénétration une obligation terroriste. Dans sa volonté de faire jouir sa partenaire, il y a certes une intention généreuse, mais il y a aussi des motivations égoïstes : l’homme veut l’orgasme de la femme comme confirmation de sa virilité et de son talent érotique. L’absence d’orgasme de sa partenaire remet en cause ses capacités viriles et son savoir-faire. Il ne se sent viril que si c’est son pénis qui déclenche l’acmé.


  Ce terrorisme de l’orgasme, qui fait du droit de la femme à jouir une obligation, transforme chaque rapprochement sexuel en challenge et en une recherche obsessionnelle d’une jouissance maximale et autres performances.


  Le couple lui-même est en danger. La femme qui n’a pas atteint l’orgasme peut avoir tendance à reprocher son insatisfaction à son partenaire ; d’autant que l’orgasme raté implose et met la femme de mauvaise humeur (triste, anxieuse et irritable) et entraîne des douleurs dans son bassin, dans son dos, dans sa tête. L’homme, lui, déçu, lui reprochera d’être « frigide ». Lorsqu’on n’est pas content de soi, on s’en prend à l’autre. Les déceptions et les mauvaises humeurs engendrent des conflits. Une opposition permanente s’installe. Si une solution n’intervient pas, l’avenir du couple est compromis. On comprend que beaucoup de femmes préfèrent simuler.


  Simuler l’orgasme


  De grâce, ne vous laissez pas aller à la simulation. Je sais que sous la pression ambiante ou, pire, sous les questions pressantes de l’homme, pour ne pas dire la « question » (« Tu l’as eu ? Un vrai ? »), vous auriez envie de feindre : cela vous assurerait le grade de bonne amante, cela lui vaudrait son certificat de mâle parfait, la paix régnerait et vous échapperiez à vos peurs : peur de passer pour une femme tiède, peur de vexer l’homme, peur d’être quittée. Mais en simulant vous cédez au terrorisme de l’orgasme et vous entrez dans une manipulation qui faussera votre vie sexuelle. Et surtout, vous perdez toute chance de vous améliorer et donc d’accéder un jour au plaisir extrême. Si l’on ne reconnaît pas ce qui ne va pas, si l’on ne le dit pas, on ne peut en chercher les causes et donc, espérer guérir. De plus, mentir sépare, ce qui est un comble dans un acte qui unit. Assumez de n’être pas encore au top en matière de coït. Restez optimiste, vous savez maintenant que le plaisir est le fruit d’un apprentissage conscient, progressif et réciproque, d’un ajustement subtil et d’un patient éveil, où chacun peut dire ce qu’il aime et comment faire pour le combler. Gardez confiance en vous, en la vie. Rappelez-vous qu’avec l’âge, l’expérience aidant, les chances d’envol augmentent, toutes les enquêtes le montrent. Expliquez tout cela à votre homme.


  Quant à vous, Messieurs, je vous en supplie, cessez vos pressions plus ou moins implicites. Caressez vos femmes « par plaisir » et « pour le plaisir », non pour l’orgasme : il viendra de surcroît. En revanche, soyez certains que si vous maintenez votre pression, vous aurez entre les bras une femme malheureuse ou pire une simulatrice, c’est-à-dire personne.


  Accorder une importance démesurée à l’orgasme


  Si l’orgasme est important, il ne faut pas oublier que l’essentiel c’est la relation physique dans son ensemble : la jonction des corps et des sexes a pour but de concrétiser de manière charnelle l’affection que se vouent les partenaires ; il s’agit de doubler la communion des âmes par celle des sens. C’est cela qui porte au sommet du bonheur. Car mêler ses bras, ses peaux, ses sexes, ses souffles, sa tendresse, ses énergies, suprêmes expressions de l’amour, comble de joie.


  Cela étant dit, il est vrai que l’homme doit tout faire pour permettre à sa partenaire d’éprouver un optimum de plaisir, jusqu’à atteindre l’orgasme quand elle le souhaite. Mais il doit agir pour elle, par générosité et pas pour lui, par vanité. Il ne doit pas exiger. Tout faire, c’est pratiquer dans l’excellence les caresses, les gestes et les mouvements susceptibles de procurer du plaisir à son aimée, en étant très attentif à son ressenti.


  Quant à la femme, elle doit de son côté tout faire pour connaître l’ivresse suprême. Tout faire c’est, en amont, apprendre son corps et le préparer et, sur le moment, participer activement à l’union, comme je l’ai assez dit.


  Croire qu’on n’a pas de vrais orgasmes


  Ai-je un vrai orgasme ? Suis-je une vraie femme ? Si vous vous posez ces questions, c’est que vous êtes victime de ce terrorisme ambiant qui fait de l’orgasme une obligation absolue faute de quoi votre sexualité est nulle. Afin que vous ne vous posiez plus de stupides questions, afin que vous ne mésestimiez plus vos comportements érotiques, retenez bien ceci :


  
    	Est normale la femme dont l’acmé est douce et intérieure, sans fureur et sans cris. Il y a toutes sortes d’orgasmes : des subtils et des violents, des extériorisés et des infusés, des joyeux et des larmoyants. Les uns ne sont pas plus « vrais » que les autres. Pour une même joie, on peut éclater de rire ou simplement sourire intérieurement.


    	Est normale la femme qui, sans acmé ponctuelle éprouve un bien-être profond et large. Le plus important est le bien-être. « C’est imprévisible, déclare une femme dans l’étude d’Alice Kahn-Ladas. Des fois je jouis, des fois non. Mais ce que je peux te dire, c’est qu’il m’arrive de ne pas avoir d’orgasme et de me sentir merveilleusement bien avec toi. Il y a d’autres fois où j’ai un orgasme mais où je ne me sens pas aussi bien avec toi. Et je préfère largement le premier cas au second. »


    	Est normale la femme qui, sans acmé, se réjouit de sentir le pénis l’habiter, apaisant la tension liée à son excitation, satisfaisant son vif désir d’être pénétrée, comblant ce vide creusé par la ballonisation. Quelle paix ! Quelle plénitude ! « Il m’arrive, dit une autre femme, d’avoir un orgasme quand mon amoureux me caresse le clitoris, mais je préfère largement cette sensation délicieuse que j’éprouve quand il est en moi. J’arrive très rarement à l’orgasme dans ces conditions, mais si je devais choisir, je préférerais toujours ça à l’orgasme par l’autre façon. »


    	Est normale la femme qui ressent profondément l’émotion d’une intimité partagée, d’une merveilleuse complicité, et cette ivresse de donner et de recevoir sans limite, joie de donner son corps et de recevoir le corps de l’autre, joie de partager ses émotions, joie de communiquer corps et âmes.


    	Est normale la femme qui est heureuse d’aimer et d’être aimée. Le bonheur de l’amour compte autant que les sensations physiques.

  


   


  L’orgasme ne cristallise pas en soi toute la richesse de la communication affective et sexuelle. Il ne peut prétendre à lui seul représenter toute la sexualité, ni même, a fortiori, toute la relation du couple. La sexualité est un domaine infiniment plus vaste que les sensations génitales elles-mêmes. Elle inclut le toucher, l’étreinte et bien d’autres activités. Se trouver dans les bras de quelqu’un peut combler une personne de la même façon que toucher une main.


  De toute façon, refusez les étiquettes. Si vous n’avez pas encore connu, pour des raisons diverses, psychologiques ou circonstancielles « d’éruptions érotiques », ne vous collez pas une image néfaste, ne vous croyez pas frigide en vous appliquant cette étiquette péjorative, vous accroissez votre crainte et votre désespoir, ce qui augmente, par voie de conséquence, la probabilité de nouveaux échecs. »


  L’orgasme ne peut être une fin en soi. Du reste, même obtenu, il peut laisser une impression d’insatisfaction s’il manque l’affection, la tendresse. Car alors, il n’est pas le bonheur. Sans doute est-il temps d’élaborer une autre philosophie de l’amour.
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  Au plus secret de leur âme : ce qui les retient


  Elles ont des difficultés à obtenir un orgasme, c’est peut-être un blocage psychique lié à leur enfance : la façon dont elles ont été éduquées et les traumatismes sexuels subis.


  Leur éducation


  De l’attitude des parents face à la sexualité va dépendre celle de l’enfant et, plus tard, celle de l’adulte.


  Une éducation puritaine qui fait entendre à l’enfant que les organes sexuels – les siens en premier lieu – sont honteux, qu’en parler est laid et défendu, que les montrer, les toucher ou pire les exciter jusqu’à en tirer du plaisir est un péché, va inscrire en lui un dégoût du sexe et une culpabilité pour tout ce qui le concerne. Cette culpabilisation va atteindre son sommet quand, surpris à se masturber, l’enfant sera réprimandé et puni par ses parents qui le menaceront, par exemple, de ne plus l’aimer. Une telle éducation va installer dans la conscience du petit un surmoi répressif qui va tendre à rendre honteuse toute activité sexuelle, à y instiller de l’angoisse et donc à l’inhiber, et cela pour toute la vie.


  Leur mère


  Les mères puritaines élèvent leurs filles dans la prohibition sexuelle de façon à en faire des « innocentes » qui détestent et ignorent leur corps et sont bourrées de tabous. Aussi, on ne s’étonnera pas quand arrivera l’âge du mariage, que ces filles devenues femmes craignent le pénis qui leur semble un organe monstrueux et redoutent l’acte sexuel qui leur paraît une orgie de violence et de sang. Leur vagin se spasme et se fait douloureux, c’est le vaginisme, ou bien il s’anesthésie et ne ressent ni plaisir, ni, a fortiori, orgasme. Au moment de l’acte sexuel une voix siffle comme un serpent : « Tu ne vas quand même pas agir comme une gourgandine ! »


  « Quand je dois avoir des rapports avec un homme, j’en suis incapable. En fait, je me sens trop contractée, j’ai peur, c’est dû à mon éducation : le sexe c’est plein de dangers, me disait-on. »


  Mauvaises éducatrices sont aussi les mères qui n’aiment ni les hommes, ni la sexualité. C’est le cas de ces femmes victimes d’un inceste ou d’un viol dans l’enfance, ou de ces femmes qui, à l’âge adulte, ont été malmenées ou délaissées par leur mari.


  « Ma mère était glaciale avec moi et avec mon père. Mon père buvait et la trompait, elle s’était repliée dans sa souffrance. Elle était devenue hostile aux hommes. Je me suis comportée de la même manière réfrigérante avec les hommes. Je me suis quand même mariée mais je refuse les caresses de mon mari, je ne peux m’abandonner. J’ai horreur des préliminaires, d’ailleurs je ne sens rien. Quand j’accepte qu’il fasse l’amour, je pense à autre chose. »


  Les religieuses – « bonnes sœurs » ou « bonnes mères » – ont par leur puritanisme et leur hostilité à l’homme, produit des milliers de générations de femmes bloquées.


  « Je n’ai jamais eu de désir, ni de plaisir. De 6 à 17 ans, j’ai été élevée dans un pensionnat de religieuses ; le sexe était honte et péché. Le corps lui-même était l’objet d’opprobre. Je me souviens qu’on ne pouvait se laver qu’une fois par semaine, sous la chemise de nuit, avec de l’eau froide.  »


  Leur père


  Le rôle du père est également important. La capacité orgasmique d’une femme est en relation avec l’attitude de son père envers elle.


  Est favorable à l’acquisition de l’orgasme le père sécurisant car il permettra à la fille adulte de s’abandonner. C’est un père protecteur : il protège des dangers extérieurs. Il est fiable car il est fidèle et donc permanent. Il est autoritaire, sévère, exigeant, ambitieux pour elle. Au total il lui donne confiance en l’homme et confiance en elle.


  Est défavorable à l’aptitude orgasmique le père insécurisant car il ne permettra pas à la fille adulte de se laisser aller, anxieuse qu’elle sera. Ce père n’est pas protecteur, pas fiable ; il est infidèle, désinvolte, laxiste, irresponsable ; la fille adulte sera méfiante envers les hommes et redoutera d’être quittée. Souvent ces femmes peuvent avoir des orgasmes seules mais pas avec un homme.


  Mais on voit aussi des femmes Jocaste, très attachées à leur père, et l’admirant, qui voient dans leur mari un père et en sont bloquées.


  Lorsque la mère et le père forment un couple parental heureux, il y a de fortes chances que leur fille trouvera aisément le chemin de l’orgasme.


  Une blessure sexuelle


  Les traumatismes sexuels subis dans l’enfance sont à l’origine de beaucoup d’anorgasmies. Leur conséquence est encore plus grave lorsqu’il s’agit d’un inceste ou d’agresseurs ayant autorité – père, grand-père, oncle, instituteur, etc. Il en résulte une perte de confiance en l’homme qui souvent, pour aller à ses fins, a montré une fausse tendresse. S’y ajoute une forte culpabilisation du fait que la fille a pu ressentir du plaisir : elle ne se le pardonne pas. Il en résulte une absence de désir ou pire un évitement phobique de l’acte sexuel. S’il a lieu, la femme s’en défend par un vaginisme ou une anesthésie des muqueuses. De toute façon l’orgasme n’est pas au rendez-vous.


  Une peur


  À l’origine de l’absence d’orgasme on trouve souvent la peur de l’activité sexuelle, peur qui prend moult visages.


  
    	La peur du péché. Ça existe encore, ne serait-ce que sous forme de traces dans l’inconscient.


    	La peur de l’intimité consécutive à une mauvaise relation avec la mère : mère dévorante, mère dépressive.


    	La peur de la pénétration et d’être blessée à l’intérieur. Cette phobie n’est pas exceptionnelle.


    	La peur d’être la proie d’une pulsion tellement puissante qu’elle fera ce qu’elle veut de notre corps.


    	La peur de tomber sans défense aux mains de l’homme.


    	La peur de l’impudeur.


    	La peur de s’abandonner.


    	La peur de s’abaisser.


    	La peur d’un plaisir trop fort qui ferait perdre le contrôle de soi et nous emporterait on ne sait où.


    	La peur d’être jugée et prise pour une femme légère.


    	La peur de demander au partenaire ce que l’on aimerait pour avoir plus de plaisir.


    	La peur d’être rejetée si on n’a pas d’orgasme voire plusieurs orgasmes consécutifs.

  


   


  Dans tous les cas la femme maintient sa vigilance pour rester maîtresse de la situation. À être aux aguets de ce qui se passe à l’extérieur elle n’est pas détendue et à l’écoute de ce qui se passe en elle.


  Un manque d’amour de soi


  Le manque d’estime de soi et en particulier pour son propre corps est aussi un frein à l’orgasme. Celle qui déteste son corps ou une partie de celui-ci n’ose pas le montrer, l’offrir, le mouvoir, le faire jouir. « J’ai des seins trop petits. J’en fais des complexes au point de ne pas oser me déshabiller devant mon amant. Je me dénude sous les draps. Mais je me demande ce qu’il va en penser quand il va les sentir. » « J’ai de grosses cuisses et pendant l’amour une voix me répète : t’as de grosses cuisses. T’as vu tes cuisses ? Quand on a des cuisses pareilles on ne les montre pas. »


  Or pour avoir un orgasme il faut aimer son corps, l’abandonner sans réserve au plaisir et à l’autre, avoir confiance en soi. Quand on pense à ce qui est moche en soi, on met une pensée écran entre soi et l’autre, entre soi et le plaisir. Pour chasser cette pensée parasite, et oublier ce qu’elles n’aiment pas en elles, je leur conseille de compenser en apportant le plus grand soin à l’ensemble de leur corps et en jouant de leurs points forts : soyez élégante, sexy, soignez vos cheveux, vos ongles, votre maquillage, épilez vos jambes, jouez de la poitrine si elle vous plaît, jouez des fesses si vous les trouvez jolies. Alors vous n’entendrez plus la voix perfide qui en vous vous dénigre.


  Quant aux hommes, je leur conseille de faire des compliments sur la beauté de leur amante. Ça les aidera à s’aimer, à être bien dans leur corps et à en jouir pleinement.


  Trop d’anxiété


  Un état anxieux est aussi un obstacle au septième ciel. Or la vie quotidienne apporte trente-six raisons d’être anxieux : le couple, les enfants, le travail ou l’absence de travail, le budget, la santé, les deuils, etc. Parfois, c’est carrément une dépression qui les plombe ; d’ailleurs l’anorgasmie est un des premiers signes de dépression : une femme qui n’a plus envie de faire l’amour ou qui n’arrive plus à s’envoler est peut-être en train de commencer une dépression.


  Dans tous les cas je tente avec elles de trouver une solution au problème qui les rend anxieuses. La psychothérapie est alors le plus important, les médicaments psychotropes seront utilisés avec circonspection ; somnifères, tranquillisants et antidépresseurs ont aussi des effets négatifs : ils diminuent l’énergie et particulièrement l’énergie libidinale. Je n’en prescris que si leur dépression est grave et j’en limite la durée de prise. « Depuis ma dépression je devais prendre plein de médicaments, aussi je ne jouissais plus. J’ai décidé d’arrêter de me droguer et je jouis à nouveau. C’est même ça qui m’a guérie. »


  Un problème de couple


  Une femme ne peut s’abandonner à l’orgasme dans une ambiance conflictuelle, avec des ressentiments envers un homme qui l’a dévalorisée et blessée ou qui ne veut ou ne sait pas communiquer. La femme peut même être tentée d’utiliser la sexualité :


  
    	Pour punir l’homme : je me refuse et refuse l’orgasme parce que tu m’as blessée. Parfois elle avance un alibi : une migraine, etc.


    	Pour s’affirmer : je refuse pour te montrer que je compte.


    	Pour affirmer son indépendance : je ne veux pas entrer en fusion, en dépendance avec toi.


    	Pour affirmer son autorité et mettre l’autre en position de demandeur.


    	Pour manipuler : j’utilise ton désir, ton besoin pour te faire agir comme je veux.


    	Comme moyen de troc : si tu es gentil, si tu me fais plaisir, on fera l’amour, j’aurai un orgasme.


    	Pour protester.

  


  Une certaine hostilité envers l’homme


  Il existe des femmes dont l’hostilité à l’homme va les faire refuser plus ou moins consciemment l’orgasme. L’origine de cette hostilité ? Peut-être une aversion pour le père. Ces femmes, on les trouve dans les rangs des ultra-féministes, celles qui n’ont que haine et mépris pour le mâle. Elles redoutent voire refusent de s’abandonner entre ses bras et de s’abîmer dans un orgasme provoqué par lui.


  Une énergie réduite


  À notre époque, c’est le surmenage et la rapidité du mode de vie qui les stresse, les crispe et nous empêche d’avoir la tête à l’amour, et dans l’amour la tête dans les étoiles. Si en plus on se dit « il faut avoir un orgasme », on ajoute une tension supplémentaire qui n’est pas favorable à l’envol céleste.


  « Nous menons une vie trépidante. J’ai une heure et demie de transport pour me rendre au travail. Quand je rentre le soir il faut que je m’occupe du gosse, de ses devoirs, que je prépare les repas. Le week-end c’est les courses, le ménage, et faire tout ce que je n’ai pu faire dans la semaine. Je suis toujours sur les nerfs. Je suis épuisée. Le soir je ne pense qu’à dormir, je tombe de sommeil. »


  « Quand je fais l’amour je pense à mes problèmes de la journée, à mon travail, à ma fille, à ma maison, à ce que j’ai à faire demain. Je ne suis pas vraiment là, je n’ai plus d’orgasme. »


  Quand ça se bloque soudain


  On appelle ça le « blocage préorgasmique ».


  « Quand il me caresse j’ai beaucoup de plaisir mais je ne vais pas jusqu’au bout. Quand je sens que ça vient je lui dis d’arrêter. Je panique vraiment. J’ai peur de ce qui peut arriver. »


  « Au cours du coït, j’ai toujours le pressentiment que je n’y arriverai pas. Alors je ne persévère plus. »


  « Au moment où je sens que je pourrais avoir un orgasme, mon corps se contracte. »


  « J’ai du plaisir pendant les préliminaires. Mais au moment où je sens que le maximum devrait venir je me crispe. Aussi ça ne va pas plus loin. »


  C’est donc in extremis, à la phase préorgasmique immédiate, que ces femmes n’arrivent pas à franchir le mur de l’orgasme. Quelque chose surgit qui crée un blocage, qui les arrête, quelque chose qui les empêche de larguer leur vigilance, de relâcher leur contrôle, de se laisser emporter. Une voix qui susurre : « Honte ! Danger ! ». La mère ? Le surmoi ? Un souvenir pénible qui surgit ? Une peur : être emportée, submergée, désintégrée, jugée, soumise ? Le blocage préorgasmique a toujours une origine psychique.


  Place des psychothérapies


  Les traitements psychothérapeutiques concernent les causes liées à l’éducation, aux traumas sexuels et aux causes psychiques. Il existe une multitude de psychothérapies, de la classique psychanalyse, qu’elle soit freudienne ou jungienne, jusqu’à l’hypnose ericksonienne en passant par la gestalt-thérapie et la sophrologie. Les unes sont longues, d’autres plus brèves. En entreprenant une thérapie et en faisant un travail sur vous, pensez que non seulement vous améliorez votre capacité orgasmique mais qu’en même temps vous vous épanouissez.


  Une psychothérapie de couple peut vous aider à rétablir une bonne relation conjugale, pour partager d’aussi grandes joies charnelles : améliorer la communication, apprendre à résoudre les conflits, etc. Il ne faut pas hésiter à se faire aider par un médiateur ou une médiatrice ou une conseillère conjugale.
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  Dans leur corps : ce qui les grippe


  Parfois c’est le corps malade qui renâcle au plaisir. Le plus souvent le problème se situe au niveau des organes sexuels, mais il peut concerner d’autres niveaux.


  Les affections gynécologiques


  Certaines affections gynécologiques peuvent être à la base de l’anorgasmie. Toutefois il faut savoir que ce n’est pas parce que l’on a trouvé une affection gynécologique qu’il n’y a pas pour autant un problème psychologique. Le relâchement des muscles du périnée peut gêner l’orgasme puisque ce sont les battements rythmés de ces muscles qui déclenchent le plaisir suprême. Ce relâchement est consécutif à des accouchements nombreux ou à un manque d’activité physique. Reste à augmenter la tonicité de ces muscles par les exercices de Kegel.


  Les douleurs survenant au cours de la relation sexuelle vont de toute évidence gêner la montée de l’excitation, voire contraindre à cesser tout mouvement. Les causes de douleur sont innombrables ; toute la pathologie gynécologique est en cause : les affections, les inflammations et infections du clitoris, de la vulve, du vagin, de l’utérus, des trompes, des ovaires, de la vessie et de l’urètre.


  Les douleurs déclenchées par les affections – souvent à type de brûlures – peuvent entraîner un vaginisme, c’est-à-dire un spasme douloureux du vagin empêchant toute pénétration. Le plus souvent la pénétration est possible mais ce sont les mouvements de la verge qui sont insupportables. « Quand j’ai des rapports je souffre. Je ressens des brûlures pendant, mais ça continue longtemps après. Aussi c’est une corvée de faire l’amour. Peut-être le pénis de mon mari est-il trop gros ? »


  L’accouchement et ses suites


  Dans les semaines qui suivent un accouchement les femmes ont plus de difficultés à atteindre l’orgasme. Il y a la fatigue due aux soins donnés au bébé, les nuits perturbées, l’allaitement, le baby blues ; il y a l’état des voies génitales qui sont aussi les voies sexuelles (congestionnées, quelque peu traumatisées) ; il y a la cicatrice toute fraîche d’épisiotomie : l’accoucheur voyant se distendre dangereusement le périnée au risque d’une déchirure grave a pratiqué une incision transversale d’un coup de ciseau net. Du reste, dans ces premiers temps, les femmes n’ont pas tellement envie de faire l’amour, elles ont plus besoin de baisers, de caresses, d’étreintes, bref de tendresse.


  Par la suite, les plaintes les plus entendues comme gênant le plaisir sexuel sont liées à des séquelles d’épisiotomie : douleurs au niveau de la cicatrice, peur que la cicatrice se déchire au cours des rapports, rétraction déformante de la cicatrice que la femme juge laide et qui resserre l’entrée du vagin. « J’éprouve une gêne au niveau de ma cicatrice d’épisiotomie qui date de l’accouchement de mon dernier. J’ai l’impression que j’ai été recousue trop serrée. Ça frotte trop à ce niveau-là. »


  Autres causes de douleurs : les brides inextensibles en travers du vagin liées à un éclatement du canal vaginal, une cicatrice sur le col de l’utérus consécutive à une déchirure de ce col (c’est le heurt du gland sur le col qui provoque des douleurs au fond du vagin), une déchirure du ligament large de l’utérus (douleurs au fond également).


  Enfin signalons diverses suites qui éloignent la femme du plaisir érotique.


  
    	Le relâchement des muscles du périnée qui, comme nous l’avons vu, affaiblit l’orgasme ou même le rend impossible.


    	Les déformations du corps : la prise de poids « J’ai pris 10 kg, je suis mal dans ma peau, j’ai honte de mon corps », la ptose des seins, les vergetures… Tout ce qui perturbe l’image de soi.


    	La transformation psychique de la femme qui devient mère avant tout et que n’intéresse plus la sexualité. Certaines même n’avaient fait l’amour que pour avoir un enfant ; l’ayant obtenu elles se détournent de leur mari qu’elles n’avaient pris que comme simple reproducteur. « Il faut que je me consacre à mon bébé », disent-elles.

  


  L’avortement


  L’avortement peut lui aussi être cause d’anorgasmie soit en raison des séquelles douloureuses (blessure du vagin, etc.), soit par culpabilité.


  « Je me suis fait avorter. Depuis j’ai toujours des douleurs au cours des rapports. J’ai pensé qu’il me fallait payer. » « Rien ne va plus. Je n’ai plus envie de faire l’amour et quand j’accepte, j’ai hâte que ce soit fini. Je me demande si ce n’est pas cet avortement. »


  La « totale » ou l’hystérectomie


  « Depuis ma “totale”, il ne peut plus me pénétrer : j’ai mal et s’il insiste je saigne. Je pense que mon vagin s’est rétréci. »


  Votre vagin, Madame, ne s’est pas rétréci mais simplement sa muqueuse est sèche car elle n’est plus nourrie par vos hormones œstrogéniques, vos ovaires, qui les produisaient, ayant été enlevés avec votre utérus. Pour redonner une humidité et une souplesse à votre muqueuse vous pouvez user de moyens naturels : enduire votre vagin d’une pommade à l’eau ou demandez à votre compagnon de se faire le roi des préliminaires afin de lubrifier vos muqueuses. Si cela ne suffit pas, vous pouvez prendre un traitement de substitution constitué d’œstrogènes ou enduire votre vagin d’une pommade à base d’œstrogènes, avec toutes les réserves et précautions nécessaires et à condition de n’avoir pas eu de cancer gynécologique.


  « Quand mon mari me fait l’amour j’ai peur qu’il force, que la cicatrice s’ouvre, que ça se mette à saigner. »


  Ne craignez rien, Madame, cela ne s’est jamais produit, la cicatrice est très solide.


  « Mon mari dit que je ne suis plus une femme. Il a pris une maîtresse de 35 ans, une femme complète », dit-il.


  Dites à votre mari de passer me dire bonjour, afin que je lui explique que ce qui a été enlevé ne servait pas à faire l’amour mais à faire des enfants : les ovaires pondent des œufs, l’utérus les couve. Par contre ce qui sert à faire l’amour est toujours là : le clitoris, la vulve, les bulbes vestibulaires, le méat urinaire, le vagin et la plupart de ses points érogènes – le point G, le point P – et sa gaine de tissus érectiles. Même le col et les culs-de-sac sont encore là, sauf dans le cas où l’hystérectomie a été complète. Je sais bien le rôle de l’utérus dans certains orgasmes, mais il n’est qu’une toute petite pièce du puzzle érotique. Alors jouissez allègrement.


  « Mon vagin est raccourci. »


  Erreur ! Il ne l’est que si le col est enlevé et de 2 cm seulement sur 8 à 12 qu’il mesure.


  « Il y a un grand vide dans mon bassin. »


  Le volume enlevé est petit et aussitôt comblé par les autres viscères.


  « Je ne suis plus femme car je n’ai plus de règles, plus d’ovaires, plus d’ovules et plus d’hormones. »


  Pour les règles, bon débarras ! Pour vos ovaires de toute façon, avec la ménopause, ils se seraient mis en sommeil. En ce qui concerne la disparition de la ponte d’ovules, la regrettez-vous vraiment ? Le rôle d’une femme ne se résume pas à faire des enfants. Quant à la disparition des hormones : l’une, la progestérone, était destinée à la maternité, l’autre, l’œstrogène, était bien destinée à nourrir la muqueuse vaginale, mais vous pouvez vous en administrer par voie orale ou percutanée ou vous en enduire le sexe sous forme de pommade.


  « J’ai moins de désir. »


  Votre désir relève de l’hormone mâle – la testostérone, hormone du désir – laquelle est fabriquée par vos glandes surrénales qui sont intactes et assurent votre libido jusqu’à vos 120 ans ! Ce qui peut affecter votre désir et votre plaisir ce sont toutes les fausses idées. Et l’attitude négative de votre mari avant qu’il ne se défasse lui aussi de ses préjugés.


  Refaire l’amour


  Maintenant c’est à vous à remettre en marche la merveilleuse machine de l’amour.


  • Réappropriez-vous votre corps qui fut quelque temps la propriété du corps médical.


  Quand la troisième semaine postopératoire sera passée, installez-vous un beau jour sur votre lit et commencez par amuser votre clitoris, histoire d’enchanter la région, de la rendre au plaisir. Puis posément, sereinement, introduisez un doigt dans votre vagin, faites-le progressivement : une phalange, deux phalanges, trois phalanges ; là vous êtes au fond. Ensuite faites la même chose avec deux doigts réunis. N’ayez pas peur, il n’y a rien à abîmer, il n’y a pas de danger de perforer quoi que ce soit. Au fond la cicatrice est aussi solide que le reste du vagin.


   


  • Réapprivoisez votre mari. Il est devenu vis-à-vis de votre sexe comme un étranger ; inquiet, il garde ses distances et se pose des questions. Qu’est devenu votre sexe ? Saigne-t-il ? Est-il creusé d’un vide abyssal ? Ou au contraire est-il comble, clos, impraticable ?


  Offrez-lui d’abord une somptueuse séance de baisers et de caresses, jusqu’à le faire ronronner et se blottir au plus près de vous. Quand vous le sentirez intéressé et confiant, prenez sa main et posez-la sur votre mont de Vénus, votre main par-dessus, qu’il sente à nouveau la chair, sa chaleur, ses irradiations. Puis écartez vos cuisses et promenez la main de votre aimant sur votre vulve tandis que vous frémissez et murmurez votre contentement. Écartez maintenant les deux valves de votre vulve et demandez-lui d’introduire un doigt puis deux doigts : « Tu vois bien qu’il n’y a rien de changé. C’est doux, c’est chaud comme avant. » Oui, qu’il constate que tout est normal. Pour ce jour ça suffit.


  Quelques jours plus tard demandez-lui de vous caresser le clitoris jusqu’à l’orgasme. Laissez passer trois ou quatre jours et demandez-lui de vous caresser le vagin jusqu’à l’orgasme, le point G par exemple.


   


  • À la cinquième semaine après l’opération un premier coït peut être envisagé. Adoptez la position de la cavalière, à cheval sur les cuisses de votre homme. Ainsi c’est vous qui commandez l’introduction, la progression, l’intensité et le rythme. Dans les premières unions contentez-vous (mais déjà c’est très bon pour vous deux) d’un doux et lent va-et-vient, d’un subtil coulissement pour le bonheur et le plaisir de se dire bonjour à l’intérieur et de cueillir quelques sensations agréables. C’est maintenant que le vagin apprivoise le pénis et le pénis le vagin. Aidez-les à sympathiser en les oignant d’une pommade à l’eau. Voilà la pompe du plaisir réamorcée. Joyeuse vie !


  « L’âge critique » ou ménopause


  La ménopause est trop souvent vécue comme le « commencement de la fin » de la vie sexuelle. Grave et préjudiciable erreur, surtout à une époque où existent des traitements et où les êtres conservent une forme physique remarquable et une beauté préservée très longtemps.


  Les inconvénients de la ménopause sur le plan érotique sont liés à la mise au repos des ovaires et donc à la baisse des hormones qu’ils sécrétaient, en particulier des œstrogènes. Faute de ces hormones qui nourrissent la muqueuse vaginale et permettent sa lubrification, cette muqueuse devient fragile et sèche ; d’où des douleurs lors de l’introduction et des frottements du pénis.


  Comme pour les suites d’une « totale », le traitement « substitutif » consiste à administrer des œstrogènes sous forme de comprimé, patch, gel ou injection, à quoi on peut associer l’usage d’une pommade aux œstrogènes à appliquer au niveau du vagin. « Il fut un temps où j’avais des brûlures en faisant l’amour – un vrai feu à l’intérieur –, l’introduction du pénis devenait de plus en plus difficile. Avec les œstrogènes et une pommade tout s’est arrangé et j’éprouve du plaisir comme avant. »


  Je rappelle que l’utilisation de ces hormones doit se faire selon les plus prudentes posologies et en tenant compte des contre-indications : les maladies cardio-vasculaires et les cancers gynécologiques et du sein. Dans ces cas on se contentera d’utiliser des lubrifiants et d’être très généreux en baisers et en caresses pour provoquer une lubrification naturelle. Un bon baiser vulvaire pourra aussi apporter un bon lot de salive.


  La ménopause présente par ailleurs des avantages sur le plan érotique : il n’y a plus de risque de grossesse, plus de règles et les enfants se sont envolés du nid, on a tout le temps de faire l’amour. De plus, l’hormone du désir, la testostérone est toujours là ; mieux, son taux augmente « relativement » par rapport aux œstrogènes qui baissent considérablement. Et ça fait des miracles. « À la ménopause j’ai eu plus de désir. Et mon clitoris est devenu plus sensible, plus demandeur. Et même il a grossi. Et en plus je me suis mise à avoir des orgasmes vaginaux. » Autre confidence : « J’ai 71 ans. Mon mari, diabétique et impuissant depuis 9 ans, ne peut plus faire l’amour. Et ne plus avoir d’orgasme m’était de plus en plus difficile. Aussi j’ai pris un ami plus jeune. Je ne vois pas pourquoi on ne pourrait plus jouir parce qu’on vieillit. » Sur le plan de l’état général, la ménopause s’accompagne souvent de bouffées de chaleur très gênantes, ou d’ostéoporose douloureuse, ce qui contrarie la vie érotique. Si vous ne pouvez ou ne voulez pas prendre d’hormones, sachez que la phytothérapie ou l’homéopathie constituent des solutions de rechange.


  D’autres affections


  Toutes les maladies aiguës, toutes les maladies chroniques graves peuvent être une entrave à l’envolée orgasmique par diminution de l’énergie physique et psychologique, baisse de la tension artérielle, troubles neurologiques, anémie, manque d’oxygène, essoufflement, douleurs, etc.


  Signalons enfin que de nombreux médicaments ont un effet antilibido et antiorgasme : les psychotropes (somnifères, tranquillisants, antidépresseurs), certains antihypertenseurs et anticholestérol et certaines pilules contraceptives (celles à climat progestatif dominant). L’alcool et les drogues à petites doses peuvent stimuler le décollage orgasmique, à doses plus importantes ils le coupent.
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  L’homme dont elles rêvent


  Ce n’est pas un déficient érotique


  Nous trouvons dans la famille des partenaires sexuellement décevants : l’ignorant, l’inexpérimenté, le « pas porté sur le sexe », le malhabile, le peu et mal caressant, le « pas de préliminaires », l’expéditif qui exécute les caresses en un tour de main et le coït en dix allers-retours, le routinier qui fait toujours la même chose, l’impuissant qui ne veut pas se soigner, l’éjaculateur précoce qui ne cherche pas à guérir.


  « J’aime beaucoup le plaisir. Je voudrais essayer de nouvelles choses. Je n’ose pas en parler à mon ami. Il est routinier et en plus très jaloux. Un jour je lui ai fait entendre que j’aimerais qu’on essaie l’amour par-derrière, la sodomie quoi. Il m’a dit que j’étais une vraie vicieuse et m’a demandé qui me donnait ces idées-là. »


  « Mon copain est éjaculateur précoce. Je reste toujours sur ma faim. C’est comme si on me passait un plat sous le nez. Ça m’irrite, ça m’angoisse, j’en ai des crampes dans le ventre. Mais il ne veut pas voir un médecin. Alors je me mets deux doigts dans le vagin, je pense à un ancien copain qui me faisait jouir et j’ai un orgasme. »


  Ce n’est pas un handicapé du cœur


  Dans la famille des hommes psychologiquement décevants on trouve : le mal-aimant (celui par exemple qui s’investit totalement dans son travail), le pas tendre (comment fondre sans tendresse ?), le pas attentionné (avec lui on se sent objet), le pas communicant (comment savoir ce qu’il aime et dire ce que l’on aime), le dévalorisant (comment s’abandonner si l’on n’est pas précieuse), le dépressif, l’infidèle, l’autoritaire, le dominateur, le violent, le brutal, le colérique, le parano, le sadique. Ne vaut guère mieux celui qui fait pression pour que sa partenaire ait absolument un orgasme pour en tirer son brevet de bon mâle.


  « Mon ami est un “taiseux”, il intériorise tout. Il n’essaie pas de me comprendre. Je lui en veux, je n’ai plus envie de faire l’amour. Pour jouir, je dois penser à quelqu’un d’autre. Mais j’ai honte. »


  « Je suis une romantique, une sensible, une tendre. J’ai besoin de douceur, de gentillesse. Mon concubin n’est ni romantique, ni affectueux. Il ne me câline pas. Il ne me fait pas rêver. Il ne me comprend pas. Déjà j’avais une mère très dure… Peut-être suis-je maso. Pour jouir pendant la pénétration je m’occupe moi-même de mon clitoris. »


  « Mon mari est dépressif. Au début je le soutenais. Mais il n’en sort pas. Je ne peux pas toujours être sa bouée. Ça me lasse. Je finis par le prendre en grippe, ce n’est plus avec lui que j’ai envie de m’éclater. »


  C’est celui qui saura l’accompagner jusqu’au zénith


  Pour qu’elle accède à l’orgasme, l’homme devrait connaître les arcanes de l’érotisme féminin, le corps de la femme, ses réactions et l’art des caresses et de la caresse intérieure. Mais surtout, l’homme devrait se comporter avec amour, tendresse, respect, lui témoigner de l’estime, l’admirer, la complimenter afin qu’elle ait confiance en elle et en sa féminité. Il devrait s’abstenir de la critiquer, de la dévaloriser d’aucune façon mais principalement en ce qui concerne son corps et sa sexualité.


  Et pour lui prouver qu’elle est tellement importante pour lui, il doit la faire passer avant le travail, le sport et toutes activités, et lui témoigner moult petites attentions qui feront plus que des prouesses érotiques pour préparer son aimée à l’orgasme car elles lui donnent de la valeur et les font complices : offrir un thé, griller un toast, préparer un bain, masser ses pieds ou sa nuque, offrir un long sourire, prendre la main, faire un compliment, remarquer la nouvelle coiffure ou le nouveau chemisier, demander un conseil, féliciter pour une initiative, dire un « je t’aime » inattendu. Alors, se sentant aimée, estimée, sécurisée, l’amie se permettra de s’offrir et de s’abandonner à son amoureux et à son propre orgasme.
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  Et si je n’ai plus de désir ?


  L’anaphrodisie


  L’inhibition du désir, ou anaphrodisie, chez la femme représente 40 % des motifs de consultation. Ces femmes n’ont jamais envie de faire l’amour, ni même de caresser ou d’être caressées. Elles ne prennent pas d’initiatives sexuelles. Si leur partenaire les caresse ou leur fait l’amour, certaines restent insensibles, indifférentes, quelques autres « se mettent en route », « se dégèlent » plus ou moins tardivement et plus ou moins intensément.


  Physiologiquement, l’absence de désir se traduit par une absence de lubrification – et donc des douleurs – et une absence d’intumescence des corps érectiles de la vulve et du vagin – d’où la nullité du plaisir.


  « Je n’ai pas d’envie. Je ne mouille pas, aussi j’ai mal. Je ne me masturbe pas, je n’en éprouve pas le besoin. Pendant l’amour je pense à autre chose. »


  Le désir est lié à l’hormone mâle – la testostérone – qui est sécrétée par les glandes surrénales ; il ne dépend pas des hormones féminines – comme les œstrogènes –, aussi il reste vivace après la ménopause. Du reste l’administration de testostérone à une femme accroît son désir de caresses et de relations sexuelles.


  Pourquoi je n’ai plus de désir


  On retrouve quasiment les mêmes causes que pour l’anorgasmie : une éducation répressive de la sexualité, des traumas sexuels qui inspirent un dégoût du sexe, des peurs de toutes sortes, des angoisses de toutes origines, des maladies gynécologiques qui coupent toute envie, des maladies générales qui réduisent l’élan vital, des dépressions dont le principal signe est l’absence d’appétit sexuel, des médicaments psychotropes qui étouffent le désir, un partenaire qui n’éveille pas le besoin, des conflits conjugaux.


  Les conséquences du manque de désir


  
    	Conséquences physiologiques : absence de lubrification et d’intumescence des zones sexuelles, et donc d’aptitude au plaisir.


    	Conséquences hédoniques : absence d’union sexuelle et donc de plaisir et d’orgasme. Ou si l’union se réalise malgré tout – la femme voulant être agréable à son mari ou voir où elle en est – plaisir réduit, orgasme impossible et parfois même des douleurs.


    	Conséquences sur le couple : la mésentente s’installe ou s’aggrave. La frustration des bienfaits qu’apporte l’union sexuelle à l’un comme à l’autre entraîne mauvaise humeur, anxiété, ressentiments, etc. D’où des conflits à répétition !

  


  Les traitements


  On traitera la cause et donc on aura recours à la psychothérapie, à la thérapie conjugale, aux traitements des maladies gynécologiques ou générales, à l’érotisation du vagin et à l’apprentissage ou au perfectionnement de l’art érotique.


  Un nouveau traitement est proposé : un patch à la testostérone, ce qui n’étonne pas puisqu’on sait le rôle de cet androgène dans le désir. Mais il faut aussi se rappeler les effets masculinisants de la testostérone : voix grave, pilosité (moustache, barbe, etc.). Enfin il faut savoir que ce patch n’est pas l’équivalent féminin du « Viagra », comme on le dit : celui-ci joue sur l’intumescence des tissus érectiles, c’est-à-dire sur l’érection, non sur le désir.


  Mais pourquoi ne pas tenter de résoudre le problème entre vous ? Il y a trois raisons principales à l’éloignement de votre femme, Monsieur :


  
    	une blessure psychique : pansez-la en la valorisant, en vous comportant autrement avec elle ;


    	une insatisfaction sexuelle : rappelez-vous que le désir est une anticipation du plaisir et qu’à force de rater son plaisir, la femme n’a plus de désir. Aussi perfectionnez votre érotique, améliorez votre érection, soignez votre éjaculation prématurée.

  


  Et quand viendra l’heure où l’homme aspire à s’unir à sa compagne, suivez mes conseils.


  Mesdames, l’appétit vient en mangeant, alors essayez. N’oubliez pas le lubrifiant, il en existe qui chauffent un peu…


  Messieurs, soyez tendres et pas seulement le jour où vous avez envie d’elle. Complimentez-la. Tendresse et valorisation sont les meilleurs aphrodisiaques. Quand vous aborderez son corps, pensez avant tout à la détendre par des massages et des caresses loin des sexes. Ce n’est que lorsque vous la ressentirez détendue que vous pourrez tenter subtilement des préliminaires excitants.


  32

  Et si je ne mouille plus ?


  L’absence de lubrification rend l’échange sexuel et en particulier le coït pénible, voire douloureux ou impossible.


  La femme-source


  Normalement la femme est généreuse de son eau qu’elle nous offre d’au moins quatre façons :


  
    	La mouillure vaginale que fait sourdre le désir, et qui est un transsudat depuis les vaisseaux qui entourent le vagin. D’apparition précoce, au début de la phase d’excitation, elle s’arrête à la phase d’excitation en plateau. Et sans le relais des glandes de Bartholin le vagin s’assécherait.


    	La sécrétion des glandes de Bartholin situées dans la vulve de chaque côté de l’entrée du vagin.


    	L’éjaculation féminine.


    	Le mucus du col utérin, milieu de survie pour les spermatozoïdes.

  


  Lorsque la lubrification vaginale et vulvaire est insuffisante, les muqueuses s’assèchent et deviennent douloureuses quand le pénis s’y frotte ; elles peuvent même saigner.


  Les hormones féminines – les œstrogènes – sécrétées par les ovaires sont responsables de la trophicité de la muqueuse vaginale, c’est-à-dire de sa bonne qualité, de son élasticité et de sa capacité à produire la mouillure.


  Les causes


  Quelles sont les causes d’un déficit de lubrification ?


  
    	Une baisse du désir.


    	Une insuffisance de préliminaires.


    	Une maladie locale : infection vaginale, mycose, etc.


    	Un déficit en œstrogènes : maladie des ovaires, ménopause.


    	L’utilisation d’une pilule contraceptive riche en progestérone.


    	Une maladie générale : diabète, alcoolisme, etc.


    	L’allaitement : le taux de prolactine augmente ce qui réduit la production de mouillure.


    	Certains médicaments : certains antihistaminiques utilisés contre l’allergie, certains antidépresseurs, certains antihypertenseurs.

  


  Le traitement consiste à soigner la cause et à prescrire des œstrogènes si leur taux est diminué, et à utiliser des pommades aux œstrogènes et des pommades à l’eau. En ce qui concerne les œstrogènes, les contre-indications sont toujours les mêmes : cancer gynécologique ou du sein, maladies cardio-vasculaires. Si la cause est le manque de désir, reportez-vous au chapitre précédent.


  CONCLUSION

  SECRET SOUHAIT


  Les femmes en ont infiniment plus conscience que les hommes : la pilule contraceptive est plus qu’un événement majeur, c’est un changement de civilisation. Permettre de détacher de façon sûre et facile le plaisir sexuel de la reproduction est plus qu’un progrès, une révolution. Jouir sans engendrer obligatoirement a été le souhait de tous nos prédécesseurs. Les peuples d’Orient particulièrement doués avaient créé un art érotique exemplaire, qui incluait la maîtrise de l’éjaculation. D’autres peuples (mésopotamiens, romains, athéniens) avaient choisi de séparer les femmes en deux catégories : les épouses faites pour engendrer mais exclues du plaisir ; et les femmes libres faites pour jouir et faire jouir. Notre civilisation chrétienne allait imposer une solution radicale et inhumaine : tout rapport sexuel n’a qu’un seul but : la reproduction. Ironie de l’Histoire, c’est un Occidental qui inventa la pilule (Pincus).


  Voilà le plaisir libre et même deux fois libre, car tandis que la science le libérait de la biologie, l’évolution des mœurs le libérait du péché : les gens ne croient plus que l’activité sexuelle constitue quelque chose de condamnable, honteux et qui corrompt l’âme. Alors tout le monde est heureux et chacun de s’épanouir dans une rayonnante sexualité ? Hélas, non : en Occident, les millénaires de répression nous ayant privés de toutes traditions érotiques et de toutes significations en matière de relations sexuelles, le plaisir certes n’est plus un péché mais il n’est rien non plus. Alors la pornographie, qui est le contraire de l’érotisme, a envahi l’humanité au risque d’entraver son évolution.


  
    
      
        	Érotisme

        Éros : dieu de l’amour

        	Pornographie

        Porné : prostituée esclave

        Pornographie : écrit sur la prostitution
      


      
        	Esthétique

        	Non esthétique
      


      
        	Subtil

        	Grossier, bête
      


      
        	Émotions, sentiments

        	Absence d’émotions, de sentiments
      


      
        	L’histoire d’une rencontre.

        Le récit de deux êtres en désir

        qui se cherchent

        	L’assouvissement d’une pulsion
      


      
        	Un dialogue, un échange parlé

        	Dialogue absent ou débile
      


      
        	Des corps glorieux dans

        la majesté de leur désir

        	Des corps objets réduits à des morceaux,

        des objets partiels, des zones érogènes,

        des pénétrations mécaniques
      


      
        	Épanouissement de la vie intérieure,

        de l’humanité

        	Déshumanisation
      


      
        	Recherche de sens : le sexe comme moyen

        de communiquer, s’agrandir, s’élever

        	Absence de sens. Consommation,

        excitation, incitation à la masturbation,

        c’est l’orgasme qui est visé
      

    

  


   


  La pornographie déforme l’image de la femme (être en rut perpétuel, qui aime les perversions, la violence et la soumission) et celle de l’homme (être obsédé par le sexe, violent et vulgaire). Et elle chosifie les êtres et leurs corps en objets de plaisir. Or faire de l’autre un objet – le réifier – revient à le dépouiller de son statut d’humain ; c’est le processus mental de ceux qui veulent le violer, l’exploiter ou l’exterminer. La pornographie attente à notre statut même d’humain et aussi à notre liberté car elle asservit ses consommateurs.


  Les suites en sont gravissimes : la mécanisation de l’activité sexuelle, le culte de la performance qui tient lieu de but, l’affadissement rapide du désir et du plaisir du fait de la chosification-mécanisation, le recours à des formes particulières d’excitation pour lutter contre l’usure du désir, l’escalade vers le hard (sadomasochisme, échangisme, pédophilie, zoophilie, etc.) et enfin la détérioration prématurée des couples entraînant l’infidélité ou les ruptures pour retrouver l’envie et la volupté. In fine, se produisent un épuisement de la capacité d’euphorie et une profonde tristesse, d’où le recours aux drogues.


  Quant à l’orgasme, on en a fait un but impérieux, une obsession, mais il est réduit à des techniques et dépourvu de tout investissement affectif ou spirituel. Il n’y a pas de place pour une mystique de la sexualité. La chair n’a jamais été aussi triste.


  Rêves de femmes


  Les femmes ont profondément horreur du porno. Depuis longtemps elles souhaitent des images (et une pratique) qui seraient érotiques et qui honoreraient leur être et leur corps car les femmes sont à l’origine de l’érotisme.


  
    	Leur corps est éminemment érotique. Depuis des millions d’années, l’évolution œuvre pour en faire un chef-d’œuvre de beauté et de désir : leur peau a perdu ses poils pour la rendre plus attirante et plus sensible aux caresses, leurs seins sont devenus des splendeurs (un globe parfait centré sur une aréole colorée et un téton provocant, le tout très sensible) alors que s’ils n’étaient destinés qu’à l’allaitement, ils ne seraient que de flasques poches comme chez les guenons. Leurs fesses sont devenues d’autres rondeurs admirables alors que si elles n’étaient que destinées à permettre la station debout, elles seraient plates comme celles de l’homme. Leurs lèvres gourmandes, si elles n’avaient que pour projet d’introduire la nourriture, elles ne seraient que banal repli comme chez les singes. Et pourquoi leur corps a-t-il cette forme de violoncelle à nulle autre pareille ?

    On le voit, la Nature en créant la femme telle qu’elle est, avait au-delà du dessein de perpétuer l’espèce (ce qui aurait pu se faire à moindres frais), celui de raffiner le désir et le plaisir – et donc le bonheur de l’humain.


    	De plus, les femmes, dans la plupart des civilisations, ont été les grandes prêtresses de l’amour et les professeurs d’amour. Pendant 6 000 ans, Sou Nu et ses descendantes ont été les « préceptrices » du sexe des empereurs chinois ; et elles ont inspiré les manuels d’érotisme sacrés qui ont permis l’harmonie entre la femme et l’homme au cours de ces millénaires. Partout et toujours, les femmes ont tenté d’inspirer à l’homme une haute idée de la sexualité. Si l’Occident veut trouver un sens à l’activité sexuelle, il faut qu’il écoute les femmes qui, elles rêvent de partager avec l’homme ce qu’elles savent, sentent et pressentent.

  


  Au-delà du plaisir


  L’échange sexuel apporte nombre de bienfaits, comme je l’ai démontré précédemment.


  
    	L’union sexuelle est une relation, c’est-à-dire une façon de communiquer, de dire son affection, son admiration, d’assurer l’autre de notre compréhension, de notre protection. Et c’est la plus profonde, la plus intime des relations, à condition de ne pas prendre l’autre pour un objet mais de le considérer comme un sujet, c’est-à-dire quelqu’un de semblable, qui a une sensibilité, un cœur, des espoirs, des rêves, un idéal, des peurs, des blessures, bref une âme.


    	L’union sexuelle crée un attachement profond entre les êtres et contribue à la stabilité du couple.


    	L’union érotique crée des états de conscience propices à élever et agrandir les consciences : un état de félicité extraordinaire, un amour débordant pour l’autre et pour tous les êtres… Au sommet, c’est l’extase. Extase, qui est le vol de l’âme hors du corps (extasis : être hors de soi). Or, l’humain – et les femmes le sentent ô combien – a besoin de quitter par moments sa condition humaine, de changer de plan, de connaître des moments de bonheur total, d’infini. C’est pour cela qu’il a inventé la méditation, la transe par la danse, la répétition de mantras, la contemplation mystique. Et l’on sait le nombre et la ferveur des femmes mystiques.


    	De l’extase à la transcendance, il n’y a qu’un pas ; oui, c’est dans l’union sexuelle que l’être peut découvrir la transcendance, c’est-à-dire le dépassement de son moi restreint et l’accès à une part de lui qui est plus profonde, plus centrale, plus essentielle que les pulsions et les sentiments : c’est l’aspiration à la beauté, à la générosité, à la vérité, c’est la source de tout idéal et de l’amour, c’est le sens de notre humanité. Certains l’appellent « la part divine », d’autres « la part de lumière ». C’est aussi ce qui le relie à un « soi » plus vaste, à un monde plus large que le monde matériel, qu’il soit « énergie » ou « être supérieur ». Cette spiritualisation de la sexualité constituait l’essentiel de la civilisation orientale.

  


   


  À voir les femmes en orgasme-extase, on sent bien qu’elles vivent dans un hors-limite. Au lieu de les envier, nous les hommes, nous pouvons les y rejoindre en transformant notre sexualité, en pratiquant en particulier la « caresse intérieure ».


   


  Le dernier mot sera à une lumineuse anonyme qui m’a adressé le double d’une lettre qu’elle avait envoyée à son amoureux :


  « Mon vagin habité de toi, ton pénis habillé de moi, nous nous sommes rencontrés dans nos extrêmes limites. Je me suis abandonnée au désir que j’avais de toi et il s’est révélé un plaisir transcendé, fluide, doux et puissant. J’ai cessé de chercher le tilt qui fait des étincelles dans le cerveau et des secousses dans les reins pendant quelques secondes fabuleuses mais qui ne durent pas. Nous avons partagé un état orgasmique prolongé. Pour moi, c’était une rivière large et calme, auréolée d’un immense ciel bleu, sans vent, traversé parfois par des oiseaux. »


   


   


   


  ANNEXES


  LE CLAVIER DES ORGASMES
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  (1) Pénétration profonde, coup de butoir sur le col.


  (2) Doigts et verge repoussés vers le bas, la femme sent bien la poussée.


  (3) Le fait que les nerfs soient différents donne une qualité diffé- rente à l’orgasme.


  (4) Le nerf vague est le nerf des viscères abdominaux.


  SCHÉMAS
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    Des livres pour mieux vivre !


    Merci d’avoir lu ce livre, nous espérons qu’il vous a plu.


    Découvrez les autres titres de la collection Amour & sexualité sur notre site.


     


    Retrouvez tous nos livres, les prochaines parutions, des interviews d’auteurs et les événements à ne pas rater sur notre site : www.editionsleduc.com.


     


    Votre avis nous intéresse : dialoguez avec nos auteurs et nos éditeurs. Tout cela, et plus encore sur notre blog : blog.editionsleduc.com


     


    Les éditions Leduc.s


    17, rue du Regard


    75006 Paris


     


    info@editionsleduc.com


     


    Retour à la première page.
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